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RÉSUMÉS FRANÇAIS 


| Colonisation intérieure et agricultur 34 


par Not Vital : < 


La «colonisation intérieure» a deux objets: un but écono- 
mique, consistant à étendre le sol cultivable, et d’autre part 
un but sociologique pouvant se définir par le maintien d’une 
robuste classe paysanne dont l'existence est indispensable à 
la saine structure du pays. La première nécessité, l’écono- 
. mique, apparue pendant la guerre, n’a rien perdu de son 
actualité si l'on considère l’exiguïté de l’aire cultivable dans 
notre pays semé de lacs et de montagnes et le constant 
accroissement de la population. Quant à l’objectif sociolo- 
gique, il est amplement justifié par la progressive industriali- 
sation et urbanisation de notre vie nationale, qui exige que 
. l’on réagisse contre le délaissement des campagnes. — L’au- 
teur décrit essentiellement la colonisation de nouvelles 
terres cultivables et la création de fermes nouvelles en liai- 
son avec l’œuvre de regroupement des parcelles. De 1885 à 
1939, 79000 ha de marais ont été asséchés et 79000 de 1940 
à 1946, alors que 13500 ha de bois et forêts ont dû être dé- 
frichés. — 3 exemples significatifs: 1) Dans la partie saint- 
galloise de la vallée du Rhin, les gains de terrain ont permis 
d’agrandir les exploitations déjà en fonction et de créer 9 
colonies rationalisées, par déplacement d’exploitations exis- 
tantes; 2) Dans la vallée de la Linth, un gain de 2000 ha fut 
pour moitié employé à créer env.100 nouvelles fermes; 
3) Exemple de colonisation de montagne, 100 ha du terrain 
corporatif de l’«allmend» de Mendle (Appenzell) ont été 
asséchés, avec création de 13 établissements de colons. — 
La cherté de la modernisation rend nécessaires des sub- 
ventions d'ordre public et aussi l’intervention d'initiatives 
privées, d’autant plus souhaïtables que les principes démo- 
cratiques de nos institutions imposent de ne procéder à une 
telle œuvre qu'avec le libre assentiment des paysans proprié- 
taires. — La nouvelle ferme devrait être relativement petite 
(le paysan suisse considère à tort comme indispensable une 
maison de 700 m°, alors que les Hollandais se contentent de 
480 m°) et simplifiée. Enfin, granges et étables peuvent être 
‘construites beaucoup plus économiquement: convaincant 
exemple d’étables ouvertes dans la vallée de la Linth. 


. L'école du «Heimatwerk» de Richterswil 46 
rénovée par Max Kopp, arch. FAS, Zurich 


Cette école pour les travaux sur bois, dont elle se propose 
de répandre l’enseignement dans les campagnes, est instal- 
lée dans les vénérables bâtiments des «Mühlenen» (moulins 
datant du 16€ siècle) entièrement rénovés, mais en en 
respectant le caractère. Elle abrite 2 appartements de 
maîtres, peut loger vingt élèves et comporte des ateliers. 
Des cours sont organisés aussi dans les villages. 


L’oifice des constructions rurales à Brugg 48 


Cet office, fondé en 1916, a essentiellement pour tâche d’as- 
sister de ses conseils les agriculteurs afin de leur permettre 
l'emploi le plus rationnel de leur capital immobilier: pro- 
blèmes d'habitation (importance du logement du personnel, 
pour combattre le délaissement des campagnes); étables 
(pour la température, elles ne doivent pas être démesurées); 
problème des subventions et examen préalable des devis 
d'entrepreneurs et d’architectes. 


Des problèmes de l’habitation paysanne 51 
par Willy Rotzler 


Comme en bien d’autres pays fortement pénétrés par notre 
civilisation moderne, ce que les Allemands appellent la 
«culture de l’habitation», c’est-à-dire le fait d’habiter des 
demeures authentiquement reliées aux besoins de leurs 
usagers et, en même temps, authentiquement belles, est 
devenue chose rare dans la campagne suisse, en dépit des 
efforts entrepris pour y remédier, Aussi peut-il être intéres- 
sant de suivre (en partie) les observations présentées à ce 


sujet au Congrès de l'Agriculture européenne (CEA) par 
Not Vital, directeur de l’Association suisse pour la Coloni- 
sation intérieure, — L’essence de la véritable maison pay- 
sanne telle qu’on la trouve encore dans les pays du Nord 
et en bordure des Alpes, est d’être centrée autour de l’âtre. 
A l’origine, c’est une pièce unique et, d’autre part, l’an- 
cienne maison paysanne ignore les meubles au sens étymolo- 
gique d’objets mobiles: armoires, maies ou bahuts sont en- 
castrés dans les murs, la table est originellement fixée au sol; 
ce n’est que peu à peu que les meubles proprement dits se 
sont détachés de l’immeuble, et, quand ils ne furent plus 
l’œuvre du paysan lui-même, un artisanat rural en assuma, 
la fabrication, témoignant d’un esprit très conservateur, 
puisqu’une influence de la culture aristocratique ou urbaine 
ne se manifeste guère qu’à l’époque du baroque, rencontre 
qui marque en même temps le dernier stade de l’art paysan. 
Tout de suite après, à la suite de la révolution industrielle, 
c’est la décadence, les habitants de la campagne meublant 
de plus en plus leurs demeures avec de mauvais produits de 
la ville. Les essais entrepris pour remédier à cette évolution 
n’ont pas encore donné de grands résultats; il y faudrait sur- 
tout une transformation de la mentalité paysanne actuelle, 
ce qui aiderait à la restauration des principes essentiels d’une 
véritable habitation rurale: ameublement étroitement en 
rapport avec la maison, dont le paysan ne change guère; 
fixité d’une partie des meubles (armoires, bancs, ete.); adap- 
tation du plan aux habitudes; solidité du mobilier; parois en 
bois visible et, en général, emploi des traditions régionales, 
Ainsi pourrait-on mieux combattre la paradoxale et déso- 
lante imitation du faux style «paysan» inventé... dans les 
villes, D’autre part, il n’est pas sûr qu’une renaissance de 
l'habitation paysanne doive être uniquement artisanale: 
une fabrication industrielle bien conçue pourrait au con- 
traire rendre de grands services, si du moins l’on ne néglige 
pas, en même temps, la rééducation de l’acheteur rural, 
œuvre de longue haleine à laquelle contribueraient le 
«Schweizer Heimatwerk» et de bons centres de vente per- 
manents à organiser. 


Hermann Haller 58 
par Walter Kern 


Né le 24 décembre 1880 à Berne, Hermann Haller s’est 
éteint à Zurich le 23 novembre 1950. A la différence de cer- 
tains artistes de sa génération, son œuvre n’a jamais été 
«achetée au prix de la grimasse» (Hermann Bahr), car il fut 
au nombre de ces harmonieux créateurs gœæthéens qui sont 
eux-mêmes nature, — Son père eût voulu qu’il devint archi- 
tecte et c’est pourquoi on le trouve, à 17 ans, au «Techni- 
kum» de Stuttgart. Grâce à l'intervention de Hodler, il put 
enfin aller peindre à Munich, où il découvrit essentiellement 
l’œuvre de Hans von Marées. Car tout d’abord il voulut 
peindre. Après un premier et court voyage a Rome avec 
Paul Klee, il s’installe, de 1900 à 1908, dans la Ville Eter- 
nelle, Theodor Reinhart lui en ayant fourni les moyens. Et 
c’est alors qu'il reconnut que sa vraie vocation était la 
sculpture. De 1908 à 1914, il séjourne à Paris. Il y admire 
Rodin, mais sans capituler devant son impressionnisme de 
la forme, se sentant plus proche de Maiïllol et de Bourdelle et 
faisant résolument sienne la clarté latine. Coessentiel au 
monde sensible, l’art de Haller ignore les abstractions de 
quintessence et est tout entier réalisé sous le signe d’une 
beauté quasi-spontanée et détendue. Trait tout à fait carac- 
téristique, c’est à peine si jamais il dessina, trouvant tout 
naturellement l'expression, tout ensemble sensuelle et rê- 
veuse, des corps, dans le travail direct de la glaise, son «ma- 
tériau» préféré. — En 1914, Haller s’établit d’abord à Zurich. 
La paix revenue, il resta assez longtemps à Berlin, et l’Alle- 
magne ne laisse point d’avoir considérablement contribué 
à affermir sa renommée. Mais Zurich, où il revint vivre de 
longues années, resta sa seconde patrie, et peut s’honorer de 
lui avoir confié des tâches dignes de lui, entre autres le mo- 
nument de Hans Waldmann. — En Hermann Haller, la 
Suisse pleure assurément aujourd’hui son meilleur sculpteur. 
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RÉSUMÉS IN ENGLISH 


Home Colonization and Agriculture 34 
by Not Vital 


There are two objects in ‘home colonization” in Switzer- 
land; economic, entailing the increasing of the area of arable 
land, and sociological, that may be defined as the mainten- 
ance of a robust farming class, indispensible to the healthy 
structure of the country. The first-mentioned object, econo- 
mic, a necessity arising during the war, has lost none.of its 
importance today as will be seen if we consider the very 
small area of arable land in this country studded with lakes 
and mountains, and with a continually increasing popula- 
tion. The sociological objective is fully justified by the pro- 
gressive industrialisation and urbanisation of Swiss national 
life, which makes it imperative to take action against the 
abandonment of the country. — In the main the writer des- 
cribes the colonization of new arable land, and the creation 
of new farms in connexion with the work of reploting of the 
agricultural land. From 1885 to 1939, 79.000 ha. of marshy 
land have been drained and 2 further 79.000 from 1940 to 
1946, whilst 135.000 ha. of woodland and forest have had to 
be cleared.3 importantexamples: 1) in theSt. Gall area of the 
Rhine valley, reclaimed land has made it possible to extend 
the cultivation already in existence and to create 9 rational- 
ised colonies by reorganising the original layout ot the land. 
2) in the Linth valley half of the 2.000 ha. reclaimed have 
been used to build about 100 new farms. 3) an example of 
colonization in the mountains, 100 ha. of communal land in 
the Mendle (Appenzell) ‘‘allmend”” were drained and 13 
agricultural settlements were built on them. The high cost 
of modernisation necessitates public subsidies and also re- 
course to private initiative, all the more desirable because 
the democratic principles of Swiss institutions forbid such 
undertakings without the free consent of the farmer-owners. 
The new farm had to be relatively small and simplified, 
The barns and cowsheds can be built at a lower cost: see the 
example of the open-air cowsheds in the Linth valley. 


The ‘“Heimatwerk”” School in Richterswil (Switzerland) 46 
renovated by Max Kopp, arch.F AS, Zürich 


This school for woodwork, the object of which is to extend 
the teaching of this craft in the country areas of Switzer- 
land, is established in the ancient ‘“‘Mühlenen”” buildings 
(mills of the 16th century) which have been completely 
restored with all due respect to their architectural value. 
There are two masters’ suites and room for twenty pupils, 
and there are also workrooms. Courses are organised also in 
the villages. : 


The Rural Building Office at Brugg (Switzerland) 48 


The maïn function of this Office, founded in 1916, is to ad- 
vise farmers on the most rational method of investing their 
capital from real estate; housing questions (great importance 
of housing for workers in order to keep them on the land); 


cowsheds (should not be too big because of temperature : 


regulation); subsidies and the prelimimary examination of 
contractors’ and architects’ estimates. 


The problems oî the farmer’s home 51 
by Willy Rotzler 


The Germans have defined as the ‘culture of living”, living 
in houses that genuinely conform to the needs of their users 
and have at the same time a real beauty. This has become a 
rare thing in the Swiss countryside in spite of several 
efforts at improvement, and this is also the case in many 
other countries into which our modern civilization has pene- 
trated. On this subject the observations made by Not Vital, 
director of the Swiss Association for Home Colonization, at 


the European Agricultural Congress, are of interest. An 
essential feature of the true farm house as still found in Nor- 
dic countries and in the Alps, is that it is centred round the 
hearth. Originally it had only one room and did not know 
furniture in the sense of movable objects; cupboards and 
chests were fixed to the walls, and the table was fastened to 
the ground; furniture as we know it only gradually achieved 
an existence independent of the framework of the house. : 
When the peasant did not make the furniture himself it was . 
the productofacountry workshop ofveryconservativeideas, 
the influence of aristocratic or urban culture hardly being 
in evidence before the baroque period, which also marks the 
last stage of peasant art. Immediately afterwards, a result 
of the industrial revolution, follows the period of decadence 
when country-dwellers reveal a growing tendency to adopt 
the bad furnishings from the towns. Nothing really effective 
has resulted from efforts to put this evolution right; the 
main condition for improvement would be the transforma- 
tion of the peasant mentality of today. This would help in 
restoring the principles essential for a real country house: 
furniture in keeping with the house from which the peasant 
hardly ever moves; fixity of some of the furniture (cup- 
boards, benches, etc.); adaptation of the site to the needs; 
hard-wearing furniture; walls obviously made of wood, and, 
generally speaking, the resumption of local traditions. In. 
this way the paradoxical and distressing imitation of the . 
bad ‘‘peasant” style invented .. .:in the towns ... may the - 
better be resisted. Also it is not too sure that a renaissance 
in rural living conditions should be entrusted to local work- 
shops alone; rightly conceived industrial undertakings could 
also be most helpful on condition that the reeducation of the 
buyer in the country is not neglected, a task of long duration 
to which the “Schweizer Heimatwerk” and good permanent 
sales centres still to be set up would make a valuable contri- 
bution. 


Hermann Haller 58 
by Walter Kern ; 


H.H.was born on December 24th 1880 at Berne and died 
at Zürich on November 23rd, 1950. He was different from 
certain artists of his generation in that his work was never 
bought “for the sake of a grimace” (Hermann Bahr), he was 
one of those harmonious Goethian creators who are them- 
selves nature. At 17 he was at the ‘‘Technikum” in Stutt- 
gart because his father wanted to make an architect of him. 
Hodler’s intervention enabled him to go to paint at Munich 
where his main discovery was the work of Hans von Marées. 
First of all he wanted to be a painter. After a brief journey 
to Rome with Paul Klee he established himself in the Eter- 
nal City 1900-1908, with the assistance of Theodor Rein- 
hart. It was at this point he realised that sculpture was his 
true vocation. He lived in Paris 1908-1914. He greatly ad- 
mired Rodin but did not capitulate to his impressionism. of 
form; he felt a closer bond with Maillol and Bourdelle and 
resolutely made Latin clarity his own. Haller’s art, coessen- 
tial to the world of feeling, does not know the abstractions 
of quintessence, and is in its entirety conceived under the 
sign of a quasi-spontaneous and relaxed beauty. It is cha- 
racteristic of him that he hardly ever, ifever, made a draw- 
ing, finding quite naturally as he did the expression of 
bodies, both sensual and musing, in the direct working of 
the clay, his favourite material. In 1914 Haller first settled 
in Zürich. After the end of the war he stayed for a consider- 
able period in Berlin, and Germany has certainly made a 
great contribution to the establishing of his reputation. But 
Zürich, where he returned to live for many years, was al-- 
ways his second home, and it can be proud to have entrust- 
ed to him tasks worthy of his skill, one of them being the 
Hans Waldmann statue. Switzerland today, in Hermann 
Haller, certainly laments the loss of her best sculptor, 
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uernhof Haldenhof bei Frauenfeld. 1926/27 von der SV IL geplant. Früher Typus der aufgelockerten Anlage mit vollständig losgelüstem Wohnhaus | 


imde ferme du type à bâtiments séparés | Large farm of the new type with detached buildings 


Bäuertiches Bauen und Wohnen 


Die Landwirtschaft nimmt im schweizerischen Volks- und 
Wirtschaftsleben einen wichtigen Platz ein. Zu ihrer Er- 
haltung müssen die folgenden, eine rationelle Bewirt- 
schaftung gestattenden Voraussetzungen geschaffen wer- 
den: Schutz des bäuerlichen Bodens vor der städtischen 
Expansion — Zusammenlequng und Verbesserung des Bo- 
dens — Gesunde Wohn- und Stallverhälinisse. Diesen Fra- 
gen ist das vorliegende Heft gewidmet, mit der Absicht, 


zu threr Lüsung beizutragen. 


Zu den bäuerlichen Bauproblemen ist bei aller Anerken- 
nung der quien Bestrebungen von Seiten landwirtschaft- 
licher Verbände und Institutionen zu bemerken, dal im 
allgemeinen von einer zu ängstlichen Anlehnung an die 
ürtliche Tradition ausgegangen und die moderne Bau- 
technik nur ungenügend einbezogen wird. Gründe dafür 
sind u. a, das für diese schünen Aufgaben bei den Ar- 
chitekten in der Regel fehlende Interesse und die finan- 


zielle Lage unserer Landwirtschaft. 


Der neue Typus des Bauernhofes ist gekennzeichnet durch 
Auflockerung in funktionell getrennte Bauten, eine Lo- 
sung, die auch vom Standpunkt der Hyqiene und der 
Feuergefahr überzeugt. Architektonisch weniger erfreu- 
lich bei den Beispielen mit vollkommen losgelüstem Wohn- 
haus ist dessen oft kleinliche und recht hilflose bauliche 
Gestaltung, die mit Wehmut an die Zeit zurüchdenken 
läfit, in denen die grofzügige Architektur der alten Berner 


Bauernhäuser entstand. 


Im Aufsatz «Büäuerliches Wohnen» wird versucht, die 
Grenzlinie zwischen lebendiger büuerlicher und städti- 
scher Wohnkultur zu ziehen. Die Verwischung dieses Un- 
terschiedes hat sich bekanntlich der Heimatstil zur Auf- 
gabe gemacht, und gerade dadurch ist er zu einer sehr 
unschweizerischen Bewequng geworden. Der Städiter, der 
den Bauer imiliert, ist ein Hanswurst dieser Auf- 
fassung von Adolf Loos werden alle vernünftigen Men- 


schen zustimmen. Die Redaktion 


In der Linthebene, einer der letzten groBen Landreserven der Schweiz. Melioriertes, von der SVIL bewirtschaftetes Land | Partie améliorée de 
plaine de la Linth, l'une des dernières aires de réserve de la Suisse | Ameliorated part of the plaine of the Linth river 


Innenkolonisation und Landwirtschaft 


Von Dipl.-Ing. Not Vital, Direktor der Schweizerischen Vereiniqung für Innenkolonisation 
und industrielle Landwirtschaft (SVIL) 


Die Innenkolonisation bezweckt eine rationelle Ausnüt- 
zung des heimatlichen Bodens als Wohn- und Nähr- 
raum ; ihre Aufgabe ist volkswirtschaftlich und soziolo- 
gisch begründet. Volkswirtschaftlich, weil sich in einem 
Lande mit wachsender Bevélkerung und fortschreiten- 
der industrieller Entwicklung eine intensive Nutzung 
des immer knapper werdenden Bodens aufdrängt; sozio- 
logisch, weil die Sehnsucht breiter Bevôlkerungsschich- 
ten nach einem Heim auf eigenem Grund und Boden 
erfüllt zu werden verdient. 


Für unser Land ist die Innenkolonisation eine besondere 
Notwendigkeit. Die eigenartige historische Entwick- 
lung hat unser Staatswesen dazu geführt, von vorn- 
herein auf überseeischen Kolonialbesitz zu verzichten 
und die nun einmal bestehenden Grenzen unseres Bin- 
nenlandes als unabänderlich zu betrachten. Geogra- 
phisch gesehen ist vom Schweizer Boden im Ausmaf von 
rund vier Millionen ha ein knappes Viertel unerschlief- 
bares Odland, Seen und Flüsse, eine ungefähr gleiche 
Fläche ist bewaldet, und etwas mehr als die Hälfte ist 
landwirtschaftlich nutzbar. Davon entfallen etwa 50 
Prozent auf das nur temporär und extensiv genutzte 
Alpweidegebiet, so daf in klimatisch und verkehrstech- 
nisch günstiger Lage des Mittellandes, des Voralpen- 
gebietes und in der Sohle unserer Bergtäler nur noch 
rund 1340000 ha intensiv bewirtschaftetes Kulturland 


übrig bleiben. Diese bescheidene Kulturlandfläche er- 
fährt durch Überbauung, Industrie- und Verkehrs- 
anlagen eine Jährliche EinbuBe von rund 2000 ha. 
In ihren Auswirkungen ist diese EinbuBe besonders 
schwerwiegend, weil sie zur Hauptsache im Mittelland 
erfolgt und damit den leistungsfähigsten Teil der schwei- 
zerischen Landwirtschaft trifft. Die Folge davon ist em 
wachsendes MiBverhältnis zwischen Nahrungsschaffen- 
den und Nahrungszehrenden. 


Der anhaltende Xulturlandverlust, vor allem aber die 
hôüheren Arbeitslühne in der Industrie ziehen unsere Be- 
vôlkerung vom Lande in die Stadt und aus dem Berg- 
gebiet ins Flachland. Die bescheidene aber sichere Exi- 
stenz des Bauern wird gegen die augenblicklich finan- 
ziell bessere, aber krisenempfindlichere des Hilfsarbei- 
ters in Industrie oder im Baugewerbe vertauscht. Da in 
der Regel die unternehmungslustisen und intelligenten 
jungen Leute dem Bauernhof oder dem Bergtal den 
Rücken kehren, wird die Landwirtschaft durch diese 
Abwanderung besonders empfindlich getroffen. 


So ergeben sich als zwangsläufige Folgen dieser Ent- 
wicklung: die zunehmende Industrialisierung und Ver- 
städterung unseres Landes, eine Verknappung unseres 
ohnehin beschränkten Kulturlandes und damit eine 
Schwächung der bäuerlichen Bevôülkerung. Diese we- 
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nthebene. Wo früher Streue wuchs, wird jetzt Brotgetreide geerntet | 


tie fertilisée de la plaine de la Linth | Ameliorated part of the 
vin of the Linth river 


nigen Gedankengänge môgen genügen, um darzutun, 
da die schweizerische Innenkolonisation heute und in 
Zukunft mindestens ebenso notwendig ist wie in den 
Kriegsjahren. Im vollen Bewuftsein, daB der hohe Le- 
bensstandard unseres Volkes der Industrialisierung zu 
verdanken ist, daB aber wirtschaftlich und bevôlkerungs- 
mäBig, staatspolitisch, sowie für die Volksgesundheit das 
erforderliche Gegengewicht in der Erhaltung einer star- 
ken Landwirtschaft und in der Fôrderung der Boden- 
verbundenheit bei der Industriebevôlkerung gesucht 
werden muB, fühlt sich die von seiten der Privatwirt- 
schaft und vor allem der Industrie im Jahre 1918 ge- 
gründete «Schweizerische Vereinigung für Innenkoloni- 
sation und industrielle Landwirtschaft (SVIL)» weiter- 
hin als die Trägerin des so notwendigen innenkolonisa- 
torischen Gedankens. Ihr zentraler Standort zwischen 
Industrie und Landwirtschaft eimerseits, zwischen Staat 
und Privatwirtschaft anderseits, ermôglicht ihr, wert- 


volle praktische Arbeit zu leisten. 


Welches sind die Zufqaben schweizerischer Innenkoloni- 
sation, und wie werden sie gelôst? Ganz allgemein ge- 
hôren dazu die Mafinahmen der Gewinnung und Be- 
siedlung von Neuland, solche der Intensivierung und 
Rationalisierung der bestehenden Landwirtschaft und 
Werke, die zur Fôrderung der Bodenverbundenheit der 
werktätigen Bevôlkerung beitragen. In der Folge be- 
schreiben wir die berufsbäuerliche Besiedlung von Neu- 
land und die Schaffung von neuen Bauernhüfen in Ver- 


bindung mit Güterzusammenlequngen. 


Die Schweiz ist wie die meisten Länder Westeuropas 
bereits mit einem engmaschigen Siedlungsnetz über- 
zogen. Bei unserer Aufgabe geht es demzufolge nicht 
um die groBräumige Besiedlung von weiten Flächen. 
Die Aufgabe ist vielmehr die, alle, auch die klein- 


sten Räume herauszufinden, die — jetzt noch unbe- 


Vermehrte Mechanisierung der Landwirtschaft ist unumgänglich | L'in- 


dustrialisation de l’agriculture est inévitable | Rational farming demands 


mechanisation 


nützt — künftig einer Familie Wohnung und Existenz 
zu bieten vermôgen. Seit der staatlichen Fôrderung 
des Meliorationswesens im Jahre 1885 wurden bis 
1939 79000 ha Riedland der intensiven Nutzung 
erschlossen. Eine grofBe Leistung auf dem Gebiete 
der Neulandgewinnung wurde im Rahmen der wirt- 
schaftlichen Landesverteidigung in den Jahren 1940 
bis 1946 vollbracht. Neben der Entwässerung weiterer 
79000 ha mufite auch der Schweizer Wald seinen Tri- 
but an die VergrôBerung unseres Nährraumes leisten. 
13500 ha Wald wurden innert dreier Jahre gerodet. 
Nachdem die Rietflächen in starkem Mae dezimiert 
wurden, stellt man heute mit Recht die Frage, ob 
künftig überhaupt noch meliorationsbedürftige Lände- 
reien in unserem Lande, vorhanden sind. Wenn hier- 
über auch statistische Erhebungen fehlen, s0 steht doch 
fest, daB noch ausgedehnte Gebiete vorwiegend in der 
Voralpenzone der ErschlieBung harren. Die Bereit- 
stellung zusätzlichen Kulturlandes für Neusiedlungen 
und zur Verbesserung der Existenzgrundlage beste- 
hender Landwirtschaftsbetriebe ist als eine der nach- 
haltigsten Formen des Familienschutzes und der Berg- 


bauernhilfe anzusprechen. 


Folgende drei Beispiele zeigen, wie in der Schweiz Neu- 
land gewonnen und innenkolonisatorisch verwendet 


wird : 


Die grôBten zurzeit in Ausführung begriffenen /ntegral- 
meliorationen in unserem Lande, umfassend Entwässe- 
rung, VerkehrserschlieBung, Güterzusammenlegung 
und Verbesserung der bestehenden Siedlungsverhält- 
nisse werden im St. Galler Rheintal über eme Fläche 
von 6550 ha und in der Linthebene über eme solche 
von 4000 ha durehgeführt. In beiden Talebenen wurde 
die FluBverbauung zur Emdämmung der Hochwasser- 


gefahr im letzten Jahrhundert durchgeführt, während 
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Ausschnitt aus dem meliorierten Gebiet der sanktgallischen Rheinebene. 
Entwässerung, StraBenbau, Güterzusammentegqung und Besiedlung 
schaffen die Voraussetzungen für rationelle Bewirtschaftung bisher ex- 
tensiv genutzten Bodens 


Oben: Vor der Güterzusammenlegung; starke Parzellierung 


Unten: Nach der Güterzusammentegung; groBe Betriebseinheiten 


Canalisation, remembrement des parcelles, construction de routes et de 
fermes fournissent les bases d'une exploitation agricole rationelle 


En haut: Avant le remembrement des parcelles 


En bas: Après le remembrement, grandes unités de bonne forms 


Canalisation, reploting, building of streets and farmes are necessary for 
rational farming 


Above: Before the reploting 


Belove: After the reploting; large units 


die innenkolonisatorische ErschlieBung unserer Genera- 
tion vorbehalten blieb. Trotz den gleichartigen natür- 
lichen Verhältnissen und der gleichen technischen Lô- 
sung ist die Zweckbestimmung des Landes verschieden. 


Im St. Galler Rheintal dient der meliorierte Boden zur 
VergrôBerung und wirtschaftlichen Erstarkung der im 
Mittel nur 2,5 ha groBen Betriebe. Die Besiedlung 
erfolot als Aussiedlung bestehender Betriebe aus den 
Randdôrfern ins dorfentlegenste Gebiet. Vorläufig sind 
im bisher zusammengelegten Gebiet, zwischen Altstät- 
ten und Oberriet, neun solcher Siedlungen mit je acht 
bis zwülf ha Wirtschaftsfläche erstellt worden. Neue 
zusätzhiche bäuerliche Existenzen gibt es somit keine, 
wohl aber eine betriebswirtschaftliche Rationalisierung 
des Gesamtraumes, indem die Zahl der Grundstücke 
verkleinert und das Land den Gebäulichkeiten näher- 
liegend zugeteilt werden kann. 


In der Linthebene werden durch die Melioration rund 
2000 ha Neuland gewonnen. Zur Aufnung der beste- 
henden Betriebe ist bloB die Hälfte dieser Fläche not- 
wendig, so dafB hier Raum für rund hundert neue 
Baueérnhôfe geschaffen wird. Um dem Siedlungsgedan- 
ken auch in der Linthebene zum Durchbruch zu ver- 
helfen, hat unsere Vereinigung den von ihr in den 
Kriegsjahren in Kultur genommenen dorfentlegenen 
Ortsgemeindeboden auf weitere zehn Jahre gepachtet, 
um in dieser Zeit in Zusammenarbeit mit den Ortsge- 
meinden Benken und Schänis und der Hans-Bernhard- 
Suftung auf 220 ha Meliorationsland 17 berufsbäuer- 
liche Siedlungen zu erstellen. 


Als Beispiel einer bergbäuerlichen Kolonisation erwähnen 
wir die Melioration und Besiedlung der voralpinen All- 
mend «Mendle» im Kanton Appenzell IR. In den 
Jahren 1940 bis 1942 wurden auf 900 m Hôhe rund 
100 ha Korporationsland entwässert und mit Strafen 
erschlossen. Das gesamte Gebiet wurde in der Folge 
ackerbaulich genutzt. Zur Sicherung der dauernden in- 
tensiven Nutzung wurde seit 1947 das Siedlungswerk 
mit 13 Siedlungen ausgeführt. Diese drei grundsätz- 
lich verschiedenen Beispiele zeigen die mannigfaltigen 
Lôsungen, mit denen sich die Innenkolonisation in 
unserem Lande zu befassen hat. 


Unsere Landwirtschaft benôtigt eme zielbewuBte und 
regional orientierte Agrarforderung, die nicht im ein- 
seitigen Landanspruch und in môglichst hohen Produk- 
tenpreisen aufgeht, sondern den Geist des Unterneh- 
mers und der Selbsthilfe beim Bauern zu wecken und zu 
entwickeln vermag. Eine der grüfiten und wichtigsten 
Mafnahmen hiezu ist die Güterzusammentequng, weil 
sie die Intensivierung und Rationalisierung der Land- 
wirtschaft ermôglicht und damit ihre Konkurrenzfähig- 
keit gegenüber dem Ausland verbessert. In vielen Ge- 
genden, vor allem im Ackerbaugebiet des Mittellandes 
und im Alpengebiet, verunmôpglicht die hohe Parzellen- 
zahl von Grundstücken pro Betrieb jeden landwirt- 
schaftlichen Fortschritt. Der Vorteil genügend groBer 
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und gutgeformter Grundstüceke, angrenzend an ausge- 
baute Fahrstrafen und môglichst in der Nähe der Wirt- 
schaftsgebäude gelegen, sollte in noch vermehrtem 
Male Allgemeingut des Schweizer Bauern werden. Bis- 
her wurde die Güterzusammenlegung über 224000 ha 
durchgeführt. Der Ausführung harren noch 442 600 ha. 
Die Güterzusammenlegung bietet auch die einmalige 
Gelegenheit, Siedlungskorrekturen in grôBerem MaBstab 
durchzuführen. Darunter verstehen wir die Auflocke- 
rung geschlossener Dôrfer durch die Aussiedlung von 
Landwirten auf dorfentlegenes Land. Angesichts der 
groBen Erleichterung, welche die arrondierte Einzel- 
siedlung der Bewirtschaftung bietet — man denke an 
die Einsparung von Arbeitskräften und an den Wegfall 
vieler unrentabler Transporte —, muB die Überführung 
môglichst vieler Dorfbetriebe in Hofwirtschaften an- 
gestrebt werden. 


Initianten und Träger der Werke sind unseren demo- 
kratischen Grundsätzen gemäf die Grundeigentümer. 
Die Mehrheit der Beteiligten entscheidet, ob eim Ge- 
meinschaftswerk ausgefübrt wird oder nicht. Der Bund 
und die Kantone fôrdern die landwirtschaftlichen Maf- 
nahmen der Innenkolonisation durch ihre kulturtechni- 
schen Âmter und durch die Gewährung grôBerer Bei- 
träge à fonds perdu. Diese finanzielle Hilfe der Offent- 
lichkeit ist erforderlich, weil bei vielen dieser Mañ- 
nahmen der Ertrag den Aufwand bei weitem nicht zu 
decken vermag. Als Beispiel hiefür erwähnen wir die 
wirtschaftlichen Schwierigkeiten, die sich vor allem bei 
der Finanzierung von Siedlungsbauten stellen. 


Die Erfordernisse eines vielseitigen und rationellen Be- 
triebes sowie die Berücksichtigung neuzeitlicher Er- 
kenntnisse von Technik und Hygiene gestalten das land- 
wirtschaftliche Bauen an sich schon teurer als früher. 
GrôBe und Form des konkreten Betriebes, die indivi- 
duellen Ansprüche der Siedlerfamilie, der Wunsch nach 
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Linthebene. Typisches arrondiertes Siedlungsgebiet. Terrains regroupés | 
Reploted area 


Neuer Bauernhof in der Linthebene, von der SVIL geplant | Nouvelle 
ferme dans la plaine de la Linth | À new farm in the plain of the Linth river 


ObergeschoB Wohnteil und allgemeines Erdgeschof 1:300. Betriebsgrôle 11,5 ha. Baukosten 1947 : Wohnteil Fr. 40 746 (Fr. 87.60/m ), 
Scheune Fr. 83518 (Fr. 25.35]m°) | Etage de l'habitation et rez-de-chaussée général | Dwelling floor and general ground-floor 
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Jarming on collective land 


Siedlungsgebiet «Mendle» bei Appenzell. Neuzeitliche Nutzung dffent- 
lichen Bodens; Existenzmôüglichkeit für 13 junge Bauernfamilien | 
Exploitation rationelle d’une aire de propriété collective | Rational 


Typischer Bauernhof, durch die SVIL geplant. Betriebsgrüke 6,09 ha, 
Baukosten 1948 : Wohnteil Fr. 49 340 (Fr. 75.65/m> ), Scheune Fr. 50050 
(Fr. 37.70[m°) | Ferme type du terrain de «Mendle» | Typical farm 
on the «Mendle» land 
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Anlehnung an den ôrtlichen Baustil erfordern für jeden 
einzelnen Siedlungsfall eine individuelle bauliche Lô- 
sung. Dazu kommit die starke Steigerung der Baupreise, 
bedingt durch teure Baumaterialien, erhôhte Lôhne und 
soziale Aufwendungen, die erst in den letzten Jahren 
auch bei den ländlichen Bauarbeitern Emgang fanden. 
Gegenüber 1939 haben sich die Baukosten landwirt- 
schaftlicher Bauten mehr als verdoppelt. Eine voll aus- 
gebaute berufsbäuerliche Siedlung mit einer Wirt- 
schaftsfläche von 8 bis 10 ha, mit EinschluB der Was- 
ser- und Elektrizitätsversorgung, eventuell einer Jau- 
cheverschlauchungsanlage, kostet heute pro ha besie- 
delter Fläche Fr. 12000.—bis Fr. 15 000.—. Diese remen 
Baukosten ohne EinschluB des Bodenwertes übersteigen 
aber den für die Belastung maBgebenden Ertragswert 
bereits um das doppelte. Weder die bedeutenden Sub- 
ventionen des Bundes und der Kantone — zur Zeit be- 
tragen sie zusammen 60 Prozent — noch die gegen- 
wärtigen Verhältnisse auf dem Markte vermôgen einen 
Ausgleich herbeizuführen. Für den Siedler ist die nackte 
Tatsache mafBgebend, daB er heute nur überteuer bauen 
kann, die emgegangene Bauschuld aber in einer wirt- 
schaftlich ungewissen Zukunft verzinsen und amorti- 


sieren muf. 


Wenn trotz allem der Vorteil des Eigenbesitzes und die 
Bodenverbundenheit zum Siedeln veranlassen, so sind 
nur recht vermôgliche Landwirte in der Lage, einen 
Teil der Baukosten sofort abzuschreiben, oder Grund- 
eigentümer, die auf Jabre hinaus auf eine Bodenrente 
verzichten. Wir verweisen auf das oben erwähnte Bei- 
spiel der Korporation «Mendle» im Kanton Appenzell, 
wo 2400 Bürger auf jeden Ertrag ihres Korporations- 
landes verzichten, damit dreizehn jJunge Bauern eine 
Existenz in 1hrer engeren Heimat finden. 


Es entspricht dem Wesen unserer auf der Privatwirt- 
schaft basierenden Rechtsordnung, da die Fôrderung 
des Siedlungswesens nicht dem Staate allein zugemutet 
wird. Aus diesem Grunde und in der Absicht, tüchtigen, 
aber wenig begüterten jungen Landwirten die Über- 
nahme einer Siedlung zu ermôglichen, hat die SVIL 


ErdgeschoB des Bauernhofes 1:300 | 
Rez-de-chaussée de la ferme | Ground- 
floor of the farm 
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1Bauernhof auf ehemaligem Waldareal am Rhein 
Âbei Diepoldsau. Scheune und Wohnhaus von ein- 
“ander getrennt. Baukosten 1947: Wohnhaus 
Mr. 36534 (Fr. 59.30/m°), Scheune Fr. 51703 
| (Fr.19.85/m*) | Ferme en deux bâtiments séparés 


“sur terrain de forêt défriché | À farm with detached 


“dwelling unit on cleared forest land 
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Wohmhaus und Scheune des Siedlungsgebietes «Iles de Sion», Wallis. Grundrisse, Schnitt, Fassade 1:300 | Plans, coupes et façade | 
Ground-floor plans, cross-section and elevation 


Scheune und Wohmhaus Siedlung «Iles de Sion», 
duréh SVIL geplant. Scheune für 33 Stück 
Grofvieh. Beispiel für billiges Bauen ohne Sub- 
ventionen. Betriebsgrôlke 27 ha. Baukosten: 
Wohnhaus 1944: Fr.30734 (Fr. 73.50/m), 
Scheune Fr. 42700 (Fr.18.20/]m°) | Exemple 
d'une ferme à bon marché avec habitation séparée 
[ À farm with detached living unit at low 
building costs 


Futtertenne von der Ablad- und Dreschtenne getrennt, dadurch rationelles 
und sauberes Füttern | Aire de fourrage séparée de l'aire générale. Four- 
rage propre | Forage floor separated from threshing-floor for clean feedin g 


 Gut belichteter und lüftbarer Längsstall (Linthebene) | Une étable bien 
éclairée et bien aérée | A well lighted and cross ventilated cow-shed 


eine nach ihrem Gründer Hans Bernhard genannte 
nationale Stiftung zur Fürderung des Siedlungswesens ins 
Leben gerufen. Aus dem Kreise wirtschaftlicher Un- 
ternehmungen und eimzelner Kantone wurden ihr bis- 
her 1,6 Millionen Franken zur Verfügung gestellt. Da- 
mit unterstützten diese nichtlandwirtschaftlichen Kreise 
unsere Siedlungsfôrderung mit Taten und nicht nur mit 
wohlgemeinten Worten. Dank dieser Hilfe konnte die 
Hans-Bernhard-Stiftung bisher in entscheidendem MaBe 
die Erstellung von 42 berufsbäuerlichen Siedlungen 
fôrdern. 


Die Tatsache, daB die in den letzten Jahren nach tradi- 
tionellen Grundsätzen erstellten Siedlungen trotz hoher 
staatlicher Beitragsleistungen grôBtenteils bis zur vol- 
len Belehnungsmôglichkeit verschuldet sind, verlangt 
das Streben nach wirtschaftlicheren baulichen Lüsungen. 
Unsere Vereinigung, die von jeher diesen Grundsatz 
postuliert hat, nimmt jede Gelegenheit wahr, um in die- 
ser Richtung beispielsebend zu wirken. Mit Ausnahme 
von finanzschwachen Siedlern, die sich mit bescheidenen 
baulichen Lôsungen zufrieden geben müssen, haben un- 
sere Beispiele bis heute keine Schule gemacht. Überall, 
wo die Siedler ihren Einfluf geltend machen Kkônnen, 


werden erhôhte Bauansprüche gestellt. Dazu kommt in 


Güterzusammenlegungsgebieten, da die Siedler — es 
sind in der Regel die tüchtigsten Landwirte einer Ge- 
meinde — ihre soliden und behäbigen Bauten im Dorfe 
nur aufoeben wollen, wenn ihnen in der Neusiedlung 
etwas Gleichwertiges geboten wird. Gegen eine solche 
Einstellung kann nur das praktische Beispiel wirken. 


Eine spürbare Kostensenkung des landwirtschaftlichen 
Bauens kann aber nicht durch bloBes Vereinfachen und 
Reduzieren der bisher üblichen Bautypen erzielt wer- 
den. Das Ziel ist nur dann zu erreichen, wenn grund- 
sätzlich neue bauliche Lüsungen gefunden werden. Das 
Bauernhaus, das in der Schweiz für einen normalen Fa- 
milienbetrieb mit einem umbauten Raum von rund 
700 m erstellt wird, kann ohne Beeinträchtigung sei- 
ner funktionellen Aufgabe räumlich beschränkter ge- 
baut werden. Voraussetzung hiefür ist allerdmgs, daf 
darim nicht wesentliche Wirtschaftsräume unterge- 
bracht werden. Es ist auffallend, daB der Schweizer 
Bauer diese GebäudegrôBe als Selbstverständlichkeit 
fordert, während sich beispielsweise die Holländer für 
ibre grôferen Musterbetriebe mit Wohnhäusern von 
480 m* begnügen. Diese Forderung nach Veremfachung 
bei der Ausführung subventionierter Siedlungsbauten 
darf schon deshalb erhoben werden, weil viele andere 


Einfacher, gesunder und billiger Schweinestall (Linthebene). Konstruktion: Rundholz, Schilfdach, Strohballen | Une porcherie de construction simple 


et à bon marché | À simple and cheap pigsty 


“ Bürger, die ohne Subventionen bauen, solche Einschrän- 
kungen als Selbstverständlichkeit hinnehmen müssen. 


Trotz den Einschränkungen soll das Bauernhaus wohn- 
lich, technisch zweckmäBig und architektonisch leben- 
dig gestaltet werden. Um den Wohnbedürfnissen der 
Bauernfamilie bestmôglich zu entsprechen, dürfen nur 
solche Neuerungen berücksichtigt werden, die sich aus 
den tatsächlichen Bedürfnissen und den veränderten 
Lebensformen ergeben. Aus den Errungenschaften der 
Technik und den Erkenntnissen der modernen Hygiene 
soll auch die Bauernfamilie Nutzen ziehen kônnen. Die 
moderne Bauernküche, in EB- und Aufenthaltsraum 
gegliedert, soll von den technischen Neuerungen, wie 
rauchfreiem Holzherd mit elektrischem Herd kombi- 
niert, Warmwasserspeicher, Aufwaschtisch aus korro- 
sionsbeständigem Metall, praktischen Einbaumôbeln 
und leicht zu reinigenden Bôden am meisten profitieren. 
Vergegenwärtigt man sich die starke, oft übermäbige 
Beanspruchung der Bäuerim in Familie, Haushalt und 


>» Wohnfrage für verheiratete Dienstboten gehôürt immer noch zu 


: vernachlässigten Aufgaben des bäuerlichen Bauens / La construc- 
n de logements pour domestiques mariés compte parmi les tâches 
ligées / The dwelling problem for married servants asks for an 
ent solution. 


ei Dienstbotenwohnungen für wenig Geld an und auf bestehenden 
vuppen gebaut | Après avoir été transformé, cet ancien bâtiment sert 
abitation à deux ménages de domestiques | This enlarged old shed 
 houses two families of servants 
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Betrieb, so sind auch weitere rationelle und maschinelle 
Einrichtungen, die eine rasche und weniger mühevolle 
Verrichtung der Arbeit ermôglichen, anzustreben. Be- 
trieblich wertvoll und für die Bauernfrau arbeitssparend 
ist die Anordnung der Wirtschaftsküche und der Speise- 
kammer neben und mit direktem Zugang von derWohn- 


küche. 


Grundsätzlich anders als bisher kann das Okonomie- 
gebäude erstellt werden. Als Einlagerungsraum für Heu, 
Getreide und als Remise sind keine teuren Bauten er- 
forderlich. Hauptsache ist ein genügend groBer über- 
dachter Raum von etwa 250 m# pro ha bewirtschafteter 
Fläche, nôtigenfalls mit Wandschutz gegen Regen und 
Schnee. An die Stelle des bisherigen teuren Stalles kann 
als einfacher Einbau in die Feldscheune der Offen- oder 
Freilaufstall treten. Ein am Laufstall angebauter, wenn 
môglich maschinell eingerichteter Melkraum würde 
dem Bauern eine bedeutende Arbeitserleichterung brin- 
gen. Eine solche Neuerung im Stallbau entspricht auch 
der Erkenntnis einer môglichst natürlichen und da- 
mit gesunden Tierhaltung. Nach diesen Grundsätzen 
erstellte Siedlungsbauten wären für unser Land wohl 
ein Novum, im übrigen aber nichts anderes als die Ein- 
führung von im Ausland bewährten und seit langem an- 
gewandten baulichen und betrieblichen Grundsätzen. 
Auf den Landwirtschaftsbetrieben der SVIL in der 
Linthebene werden seit Jahren Pferde und Schweine in 
Offenstallungen das ganze Jahr hindurch mit Erfolg 
gebalten. In diesem Winter sind auch 45 Stück Rind- 
vieh in einer offenen, auf drei Seiten mit Strohballen 
emgewandeten Feldscheune untergebracht, Hoffen wir, 
daB die dort gemachten Erfahrungen beispielgebend 


auch anderswo angewandt werden kônnen! 


Die hier besprochene Siedlungsforderung ist, ideell be- 
trachtet, eiñe schône Aufgabe. In der praktischen Durch- 
führung sieht sie wesentlich anders aus. Viele Schwie- 
rigkeiten — tatsächliche und vermeintliche — sorgen da- 
für, daB der Weg vom Gedanken zur Ausführung und 
von der Ausführung zum wirtschaftlichen Erfolg ein 
langer ist. Das Bewuftsein, am Ausbau unserer Heimat 


mitwirken zu dürfen, ist allen Beteiligten eine beson- 


dere Genugtuung. 


Gesamtansicht von Westen | Vue générale prise de l’ouest | General view from west 


Bauernhof bei Bachenbülach 
1948, E. Schaer und E. Gisel SWB, Architekten, Zürich 


Situation: Der Bauernhof liegt auf einer Terrasse über den 
Rebbergen der Gemeinde Bachenbülach. Der schône Baum- 
bestand und eine kleine alte Scheune boten günstige Vor- 
aussetzungen für die Schaffung eines gegen die bisweilen 
heftigen Nordwestwinde geschützten Hofes. Die neue Ge- 
bäudegruppe weist drei Trakte auf: 


1. Das Ükonomiegebäude enthält die Stallungen für zehn 
Stück GroBvieh und sechs Stück Jungvieh, die Futtertenne, 
den Wagenschuppen, die Heubühne, eine Kornkammer im 
ersten Stock und einen Rübenkeller. 


Wohnhaus und Scheune von Süden | L’'habitation et la ferme vues du sud | The residence and the 
farm from south 


2. Der Verbindungsbau zwischen Okonomiegebäude und 
Wohnhaus weist einen nach Südwesten orientierten offenen 
Gang auf. In diesem Bau sind der Stall für zwei Pferde, die 
Waschküche und ein Gemüsewaschraum untergebracht. 


3. Das Wohnhaus ist vom Laubengang zugänglich. Am 
Vorplatz angeschlossen sind die Räume des Erdgeschosses, 
die Kellertreppe und eine bequeme zweiläufige Treppe 
nach dem Obergeschof. Von der geräumigen Bauern- 
küche als wichtigstem Raum kann der ganze Hof über- 
blickt werden. 
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Situation 1:800, unten die alte Scheune | Situation 
en bas la vieille ferme | Site plan, at left the old far 
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bergeschoB 1:300 | Etage | Upper floor 


Futtertenne 
Remise 
Mosterei 
Kubhstall 
Kälber 
Geräte 
Pferdestall 


Waschküche 14 
Dusche 15 
Laubengang 16 
Küche 17 
Stube 18 
Zimmer 19 


Vorräte 

Tôchter, Sohn 
Eltern 

Offnung für Aufzug 


Heubühne 
Kornkasten 


rdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 


| 
| 
| 
| 


Wohnstube, Wandkasten in Tannenholz | Grande salle, armoires en sapin | 


Living-room, cupboards made of pine Photo: H.Herdegg SWB, Züricli 


Diz Gestaltung: Sie ist gekennzeichnet durch Streben nach 
grôBter Einfachheit. Eine gewisse Differenzierung wurde im 
Inneren und ÂuBeren durch entsprechende Wahl und An- 
wendung der Materialien erreicht. Wo es môglich war, wur- 
den die gelben Backsteine unverputzt gelassen. Die äuferen 
Schalungen sind ungehobelt und mit roter schwedischer Im- 
prägnierfarbe gestrichen. Dazu kontrastieren die breiten, 
weif gestrichenen Rahmen der aufen angeschlagenen Fen- 
ster, Im Inneren wurden die Wände getäfert oder verputzt. 


Baukosten : Mit den Hochbauten wurde im Jahre der Güter- 
zusammenlegung begonnen. An die Baukosten (inkl. Haupt- 
zuleitungen) gewährte aus dem Meliorationskredit der Bund 
22% und der Kanton Zürich 39 %. Die Baukosten betrugen: 
für Scheune und Verbmdungsbau Fr. 26.50 per m° und 
für das Wohnhaus Fr. 88.— per m°. 
Kubikmeterpreis Fr. 42.35. Gesamtkosten einschliefilich 


Durchschnittlicher 


Umgebungsarbeiten und Honorar, jedoch ohne maschinelle 
Einrichtungen: Fr. 125 163.—. 


Wohnstube, Kachelofen mit niedriger Bank | Grande salle, poêle 


faience | Living-room, stove faced with delft ware 


Gesamtansicht von Süden | Vue générale prise du sud | General view from south 


Bauernhof Frieden in Novazzano 
1948, Architekten Carlo & Rino Tami SIA4/BSA, Lugano 


Raumprogramm : Der Bauernhof liegt in schôner Lage west- 
lich von Mendrisio. Er weist drei Bautrakte auf, die im rech- 
ten Winkel zu einander angeordnet sind. 


1. Der Wohnbau enthält im ErdgeschoB und im Ober- 
geschoB je eine Vierzimmerwohnung für zwei getrennte 
Familien. Im zweiten Geschof sind einige Zimmer für 
Diensthoten untergebracht, deren Zahl je nach Saison und 
Feldarbeiten wechselt. 


2. Im niederen Verbindungsbau befinden sich: im Par- 
terre eine Werkstatt (1), eine Waschküche mit Bad, eine 
Dusche und ein WC, im ObergeschoB der Trôckneraum 
für Tabak. 
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Querschnitt durch Ta- 
baktrôckneraum | Coupe 
du séchoir à tabac [Cross 
section through tobacco 
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drying room 


3. Die langgestreckte Scheune enthält den Wagenschopf 
(2), den Milchraum (3), die Silos (4), die Stallungen (5 für 
Pferde, 6 für Kühe, 6a für kranke Tiere), den Dünghaufen 
(7), den Jauchewagenschuppen (8), den Schweine- und 
den Hühnerstall (9) und den Schweinehof (10). Über dem 
Haupttrakt liegt die grofe Heu- und Strohbühne. 


Konstruktion: Unverputztes Natursteimmauerwerk, Holz, 
Backstein. Der Viehstall ist mit Ventilationskaminen ver- 
sehen (siehe Schnitt). 


Baukosten: Die durchschnittlichen Baukosten betrugen bei 
5180 m° umbauten Raumes Fr. 54.15 per mÿ. Der Bau 
wurde ohne Subventionen ausgeführt. 


Querschnitt durch Stall und Heu- 
bühme | Coupe de l’étable et du fenil 
| Cross section through cow-shed and 
hayloft 


Werkstatt 

Remise 

Milchraum, daneben Silos 
Pferde 

Kühe 

Kranke Kühe 

Dunggrube 


Jauchewagen 

Schweine und Hühner 
Schweinehof 
Wohnküche 


Schlafzimmer 


lgeschoB 1:400 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 
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Fassadenausschnitt Stall und Heubühne | Façade de l’étable et du fenil 
(vue partielle) | Part of elevation of cow-shed and hayloft 


Gesamtansicht mit See von Süden | Vue générale prise du sud | General view from south with Lake of Zurich Photo: Dr. H. Zickendraht, Zollikon 


Die Heimatnverk-Schule in Richtersrvil 


umgebaut 1949/50 durch Max Kopp, Architekt BSA, Zürich 


Die Erneuerung der schon im 13.Jahrhundert urkund- 
lich erwähnten Baugruppe «Mühlenen» bei Richterswil 
und ihre Einrichtung für die Zwecke der bisher in Zü- 
rich untergebrachten «Schule für Holzbearbeitung» des 
Schweizer Heimatwerks hat dank der Initiative und Tat- 
kraft von Dr. Ernst Laur zwei Wünsche erfüllt : Einmal 
ist ein charaktervolles Baudenkmal am Ufer des Zürich- 
sees vor dem drohenden Zerfall gerettet und einer ge- 
meinniützisgen Zweckbestimmung zugeführt worden, 
und damit hat eine vom Schweizer Heimatwerk be- 
gründete Unternehmung im Dienste der Bergbevôülke- 
run® eine dauernde Heimstätte und die Môglichkeit des 
weiteren Ausbaues erhalten. Im Hauptgebäude, das von 
1578 stammt und durch Architekt BSA Max Kopp (Mit- 
arbeiter Architekt Peter Sennhauser) unter voller Wah- 
rung der bau- und raumkünstlerischen Eigenart restau- 
riert wurde, kônnen zwanzig Kursteilnehmer unterge- 
bracht werden; auch befindet sich hier die Wohnung 
des Schulleiters Hans Hubmann-Tellenbach. In den wei- 
teren Bauten haben die Lehr- und Kurswerkstätten so- 
wie die Wohnung des zweiten Lehrers Platz gefunden. 
Als Gegenstück zu der mit groBem Erfolg arbeitenden 
Webschule des Schweizer Heimatwerks in Brugg will 
die «Mühle» in Richterswil weitere Zweige des «häus- 
lichen Handwerks» unter fachmännischer Leitung 
pflegen und der Bergbevôlkerung zusätzliche Erwerbs- 


môglichkeiten verschaffen. 
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Die handwerkliche Ertüchtigung der Berg- und Land- 
bevôülkerung kann in verschiedener Weise gefôrdert 
werden. So gibt es in Richterswil «Selbstversorgungs- 
kurse», wo Bauern lernen künnen, Haus und Hof in- 
stand zu halten und die mannigfachen Gerätschaften so- 
wie den emfachen Hausrat selbst anzufertigen. In drei 
dreiwôchigen Kursen wird im Schreinern, Wagnern, 
Küblern, Drechseln und Schmieden unterrichtet. So- 
dann gibt es Kurse zur Ausbildung von Kursleitern, die 
aus den begabtesten Schülern ausgewählt und im Laufe 
von zwei Jahren ausgebildet werden. Diese leiten dann 
die dezentralisierten Winterkurse in den Bergdôrfern 
(je drei Wochen Kursdauer für Anfänger und für Fort- 
geschrittene). Bisher wurden über hundert solche Kurse 
durchgeführt, und die Bergbevélkerung zeigte ein sehr 
lebhaftes und aktives Interesse daran. In PRichterswil 
werden auch «Talpioniere» geschult, die fähig sind, den 
ehemaligen Kursschülern in den Bergtälern mit Rat und 
Tat an die Hand zu gehen und damit die dauernde Wir- 
kung der «Bergkurse» sicherzustellen (Ausbildungszeit 
zwei bis drei Monate). Nach besonderem Propramm 
werden auch Kurse für Studenten der Landwirtschaft, 
Heimleiter, Handfertigkeitslehrer und Freizeitgestalter 
durchgeführt. Es herrscht in der Heimatwerkschule ein 
gesunder, bodenständiger Geist, und es wird hier eine 
zur Verhütung der Landflucht notwendige Arbeit in 


planmäfiger Form geleistet. Eduard Briner 


Fe | | | | 
NOR Sales muni n die tests dé con à done 


Wohn- und Efstube | Salle commune | Living- and dining-room 


samtsituation 1:1000 | Plan d'ensemble | Sehlafraum der Schüler | Chambre à coucher d'élèves | Students’ bedroom 
e plan 
Schreinerei | Atelier de menuserie | Joinery workshop 
Haupthaus, Wohn- und Unterrichtsräume, 
Leiterwohnung 
Ausstellungsraum, Lagerraum 
Scheune für spätere Erweiterung 
Haus des 2, Leiters 
Lagerräume, Waschküche (altes Ketthaus) 
Werkstätten (Schreinerei) 
Werkstätten (Wagnerei, Schmiede) 


otos: W, Laeubli, Bassersdorf 
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Weiler Mayen (Wallis). Nach dem Brand 1946 wieder aufgebaut in variierten Haustypen | Le 


hameau Mayen après sa reconstruction | The hamlet Mayen was destroyed by fire and rebuilt in 1946 


Aus der Tätigkeit des Landwirtschaftlichen Bauamtes in Brugg 


Das Landwirtschaftliche Bauamt in Brugge wurde im 
Jahre 1916 vom Schweizerischen Bauernverband ge- 
gründet. Studienreisen von Bau-Fachleuten ins Aus- 
land zur Abklärung der Notwendigkeit und Art einer 
solchen Zentralstelle gmgen der Gründung voraus. Ihre 
Tätigkeit ist im Prinzip eine beratende, und zwar han- 
delt es sich darum, eine môglichst rationelle Verwen- 
dung des Gebäudekapitals für landwirtschaftliche und 
genossenschaftliche Bauten in organisatorischer und 
bautechnischer Hinsicht zu erzielen. 


Wohnungen 


Die Wohnung des Bauers und seiner Familie soll nach 
vernünftisen Gesichtspunkten zu einer in allen Teilen 
befriedigenden und gesunden Behausung gestaltet wer- 
den. Ein neues dringendes Problem ist innerhalb der 
letzten Jahrzehnte bezüglich der Unterbrimgung der 
Diensthoten, insbesondere der verheirateten, aufgetre- 
ten. Die fortschreitende Industrialisierung und die da- 
durch hervorgerufene Abwanderung in die Städte hat 
für die Diensthotenfrage in der Landwirtschaft auBer- 
ordentliche Schwierigkeiten in ükonomischer und so- 
zialer Beziehung gebracht. Daraus ergibt sich heute die 
Notwendigkeit, dem Wohnproblem der Mägde und 
Knechte grôBte Aufmerksamkeit zu schenken. 


Stallungen 


Viele Stallungen sind schlecht orientiert und voller bau- 
licher Febler. Genügende Besonnung wird heute als ab- 


solut notwendig betrachtet, was Süd- oder Ostorientie- 


rung bedingt. Von ebensogrofer Bedeutang ist die 
richtige Belüftung der Stallungen. Durch sie und durch 
die Wahl entsprechender Konstruktionen und Materia- 
lien kôünnen Kondenswasserbildungen und Durchnäs- 
sungen, die bekanntlich für die Tiere gesundheitsschädi- 
gend sind, vermieden werden. Überdimensionierte Stal- 
lungen sind zum Beispiel aus wärmetechnischen Grün- 
den zu vermeiden. Die Aufwärmung geschieht ja aus- 
schlieBlich durch die vom Vieh selbst abgegebene 
Wärme; deshalb müssen Stallungen so dimensioniert 
und gebaut sein, daf auch bei groBer Kälte und Wah- 
rung der notwendigen Lüftungsmôglichkeit eine mitt- 
lere Stalltemperatur von ca. 15 Grad gewährleistet wird. 
Die moderne intensive Bewirtschaftung des Bodens und 
die damit verbundene Einführung von allerhand Ma- 
schinen, wie zum Beispiel Aufzugsvorrichtungen, stellt 
an den Bau veränderte raumorganisatorische und bau- 
technische Forderungen. 


Baukosten 


Die Preisverschiebungen während des Krieges wirken 
sich auf das landwirtschaftliche Bauen sehr nachteilig 
aus. Selbst vor dem Kriege war es nicht môüpglich, 
Wohnhaus und Stallgebäude zu Kosten zu erstellen, 
die für den Landwirt tragbar waren. Ein neuer Hof 
sollte unter finanziellen Voraussetzungen erstellt wer- 
den kônnen, die es dem Landwirt gestatten, einen 
wesentlichen Teil der Aufwendungen sofort abzuschrei- 
ben, da die Einnahmen aus der Gutsbewirtschaftung 
im allgemeinen zu gering sind, um das Gebäude- 


kapital zu verzinsen. Bauschulden bilden bekanntlich 


uernhof bei Mühlin, ErdgeschoB 
(00 | Ferme avec habitation séparée 
| farm with detached living unit 


._ Wohnhaus 
Abstellraum 
Hühnerstall 
Kartoffelsilo 
Wasch- und Futterküche 

} Schweine 
Garage 
Pferde 
Rinderlaufstall 
Futtermittel 
Dreschtenne 
WC 
Strohschacht 
Milchraum 
Futterrüstplatz, 
darunter Rübenkeller 
Silo 
Remise 
Futtertenne 
Kühe 
Kälber 
Jauchegrube 
Mistplatz 


eine ständige Sorge für kapitalschwache Landwirte. Im- 
merhin konnten im Verlaufe der letzten Jahre Beiträge 
an finanzschwache Landwirte für Stallverbesserungen 
ausgerichtet werden, allerdings unter der Bedingung, 
daB sich die Betreffenden den Weisungen für die Tu- 
berkulosebekämpfung beim Vieh unterziehen. 


In früheren Zeiten, da landwirtschaftliche Arbeitskräfte 
noch verhältnismäBig leicht zu finden waren, konnten 
die Barauslagen bei Um- und Neubauten durch Eigen- 
leistungen in Form von Arbeit wesentlich verringert 
werden. Heute fällt diese Mitarbeit aus Zeitmangel we- 
gen ungenügenden Hilfspersonals in den meisten Fällen 


von vornherein dahin. ‘ 


Beratung 


Wie bereits erwähnt, ist die Tätigkeit des Landwirt- 
schaftlichen Bauamtes des Schweiz. Bauernverbandes 


Bauernhof bei Môhlin | Ferme près 
de Môükhlin | Farm near Mühlin. Gene- 


ral view from south-east 
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eine beratende, was eine umfassendere direkte Mit- 
arbeit an der Projektierung von Bauten aller Art nicht 
ausschlieBt. Diese Beratungen erfolgen mündlich und 
schriftlich, umfassen aber auch ständige aufklärende 
Mitarbeit an den landwirtschaftlichen Zeitungen. In 
vielen Fällen gelangen Landwirte bedauerlicherweise 
nicht von Anfang an an das Bauamt, sondern erst, 
wenn Schwierigkeiten dieser oder jener Art aufgetreten 
sind, oft auch erst nach Vollendung der Bauten. Da 
gilt es auch, Schwierigkeiten und Streitigkeiten mit 
Bauunternehmern aus der Welt zu schaffen. Oft wird 
gebaut ohne klare vertragliche Abmachungen, ohne 
sorgfaltige Kostenvoranschläge. Das Bauamt betrachtet 
es daher als zu seiner Aufgabe gehôrend, Vertrags- 
abschlüsse, Kostenvoranschläge rechtzeitig zu über- 
prüfen und den Landwirten ganz allgemein vom rich- 
üugen Zeitpunkt an in allen mit dem Bauen zusam- 
menhängenden Fragen mit Rat und Tat beizustehen. 


Landwirtschaftliches Bauamt 


Lagerhaus des Westschweiz. Verbandes 
Landrwirtschaftlicher Genossenschaften 
in Renens, 1945 | Entrepôt des Sociétés 
coopératives agricoles de la Suisse 
romande | Co-operative agricultural 
storehouse 


Fassade mit Laderampe | Façade avec 
rampe de déchargement | Elevation 


with unloading ramp 


1 Lagerraum 6 Waage 

2 Büro 7 Treppe 

3 Geräte 8 Rampe 

4 WC 9 Saatgut 

5 Aufzug 10 Kunstdünger 


Grundrif Keller und Erdgeschof | Querschnitt 
1:400 | Cave (à g.) et rez-de-chaussée (à dr.) | 
Basement (at l.) and ground-floor (at r.) 
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Der Bau von der Æisenbahn aus ge- 
sehen | Façade vers la vie ferrée | 
The building seen from the railway 
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Probleme der bäuerlichen Wohnkultur 


Von Willy Rotzler 


«Der Mensch, der sich malerisch kleidet, 
ist nicht malerisch, sondern ein Hanswurst. 
Der Bauer kleidet sich nicht malerisch. 


Aber er ist es.» Adolf Loos (1870-1936) 


Kem glatteres Parkett als der scheinbar so rohe, ge- 
scheuerte Bohlenboden der bäuerlichen Wohnkultur! 
Stellen wir es gleich fest: es gibt, wenn wir uns und 
den andern nichts weismachen wollen, wenigstens in der 
Schweiz kaum mehr, was man eine bäuerliche Wohn- 
kultur nennen darf. So leicht sich Gründe für den Un- 
tergang dieser jahrhundertealten, beharrlichen Kultur- 
form namhaft machen lassen, so schwierig, ja vielleicht 
so unlôsbar ist die Frage, was getan werden kônnte, um 
eine bäuerliche Wohnkultur wieder erstehen zu lassen. 
GewiB, es fehlt nicht an Versuchen, auf diese im Rahmen 
der heutigen Wohnprobleme wichtige Frage Antworten 
zu geben. Sie bewegen sich zwischen konsequentem 
Verzicht auf eine Wiederbelebung von etwas Unter- 
gegangenem und dem Bemühen, eine mindestens hun- 
dertjährige Entwicklung rückgängig zu machen und 
zu tun, als ob es eine bäuerliche Wohnkultur schlecht- 
hin noch gäbe. 


Auf der Tagung des Verbandes der europäischen Land- 
wirtschaft (CEA) hat Dipl.-Ing. Not Vital, Direktor der 
Schweizerischen Vereimigung für Innenkolonisation, 
kürzlich in einem Referat «Wohnung und Wobhnkultur 
im Bauernhaus» untersucht. Die folgenden Bemerkun- 
gen stützen sich teilweise auf dieses Referat, allerdings 
ohne den darin aufgestellten Forderungen vollständig 
zu folgen. 


Vom Wesen bäuerlicher Wohnkultur 


Die in ihrer ursprünglichen Form erhaltenen Zeugen 
bäuerlicher Wohnkultur erlauben es, die primären Pha- 
sen der Wohnkultur überhaupt zu verfolgen. Vor allem 
in den nordischen Ländern (teilweise auch im Alpen- 
gebiet) lassen sich die folgerichtigen Etappen der Ent- 
wicklung bäuerlicher Wohnkultur klar erkennen, von 
der primitivsten Schutzbaute bis zur Hochblüte diffe- 
renzierter bäuerlicher Wohnkultur. 


Einige Grundgesetze zeichnen sich ab: Seit der Mensch 
ein künstliches Schutzgebilde errichtet (das ihn seBhaft 
macht), ist das Zentrum der Anlage der Herd, das 
Feuer. Um diesen Mittelpunkt wird eine zunächst ein- 
räumige Anlage errichtet (Blockhaustyp und andere). 
Die Môblierung dieses Einheitsraumes beginnt mit dem 
Einbau von Bänken (zum Sitzen, Liegen und Aufbe- 
wahren) und Schäften (zum Aufbewahren) entlang den 


Wänden. Aus diesem mit dem Bau innig verbundenen 


Urmobiliar haben sich allmählich die einzelnen Môbel- 
typen entwickelt: aus der Wandbank das eingebaute, 
später teilweise mobile Bett, ferner die Sitzbank und 
die Truhe als Aufbewahrungsmôübel. Truhe und Schäfte 
haben sich später zum Büfett verbunden. Dazu kamen 
der ursprünglich im Boden verankerte, später mobile 
Tisch und verschiedenartige Sitzstühle. Das mobile Mô- 
bel erweist sich also als eme Verselbständigung von Ar- 
chitekturgliedern. Gerade im bäuerlichen Wohnhaus 
hat das Mobiliar teilweise über Jahrhunderte diese enge 
Bindung an die Architektur bewabrt: emgebautes Bett 
(Alkoven), Wand- und Eckbank, an der Wand befestig- 
ter Klapptisch, emgebautes Büfett. 


Auf der Kulturstufe integraler Selbstversorgung haben 
Bauer und Bäuerin wie 1hr Gerät auch ihr Mobiliar und 
seine Ausstattung für den Eigenbedarf angefertigt. All- 
mählich entwickelte sich ein bäuerliches Handwerk, das 
Spezialaufwaben im Rahmen reiner Bedarfswirtschaft 
übernahm (Tischler, Zimmermann, Schmied usw.). Das 
bäuerliche Handwerk stand in engster Verbindung mit 
den Wirtschafts-, Lebens- und Kulturformen der Jewei- 
ligen Region. Es zeichnet sich dadurch aus, daB es nicht 
nur technisch sauber und zweckentsprechend ist, son- 
dern auch von sicherem Empfinden für das Richtige, 
Echte und Schône getragen ist. 


Es gehôürt zu den Wesenszügen des Bauern, zäh am be- 
wäbrten Alten festzuhalten, was auch dadurch pefôr- 
dert wird, daB seine Lebensformen, im Gegensatz zu 
den städtischen oder hôfischen, während Jahrhunderten 
sich kaum verändern. Dies der Grund, weshalb vieler- 
orts die städtischen und hôfischen «Môbelstile» über- 
haupt nicht oder nur sehr zôgernd auf die bäuerlichen 
Môbelformen eingewirkt haben. Teilweise bis ins 19. 
Jahrhundert hinein ist die Entwicklung der bäuerlichen 
Wobnkultur von erstaunlicher Logik und, wie das Haus 
selbst, ein deutlicher Spiegel der Wechselbeziehungen 
von Klima, Vegetation, Wirtschaft und Vôlkerschaft. 


Ist die bäuerliche Inneneinrichtung grundsätzlich sehr 
sparsam in der Anzahl von Môbeltypen und -stücken 
und in den schmückenden Zutaten (abstrakte geometri- 
sche Ornamentik der Ackerbaukulturen!), so mehren 
sich (insbesondere in Gegenden, die den Bauern zu 
Wobhlstand aufsteigen lassen, oder in Gegenden mit rei- 
chen kirchlichen Ausstattungen) allmählich die Ten- 
denzen, das Schmuckhafte der Ausstattung zu steigern. 
Wie das Bauernhaus als Ganzes (Berner Bauernhaus) 
den Wohlstand des Besitzers zum Ausdruck bringt, ge- 
winnt auch die Innenausstattung, besonders der Stube, 
einen Repräsentationscharakter. Hier mag eine Quelle 
für die Anfällhigkeit der bäuerlichen Wohnkultur für 
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Stuhl mit Griff, Buchenholz (Heimatwerk, Zürich) | Chaise en hêtre 
massif | Chair of beech-wood 


Stabelle in Birnbaum (Heimatwerk Zürich) | Chaise bois de poirier 
massif | Pear-tree chair 
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artfremde Verlockungen liegen. Seit dem 17. und 
18.Jahrhundert mehren sich die Zeichen einer Kontakt- 
nahme der bäuerlichen Kultur mit der feudalen und 
städtischen. Gerade die kräftige Formensprache des 
bäuerlichen Barocks ist im Grunde die letzte Formphase 
der eigentlichen bäuerlichen Wohnkultur gewesen. Die 
Ausbildung eines schlichten bürgerlichen Môbelstils, wie 
er seit dem Ende des 18.Jahrhunderts einsetzt, macht die 
Landschaft nur noch teilweise mit. Auf dieser Tatsache 
fufBen denn auch gewisse Wiederbelebungsversuche eines 
bäuerlichen Môbelstils in barockisierenden Formen. 


Ver fall der büuerlichen Wohnkultur 


Auch für die bäuerliche Wohnkultur ist das 19.Jahr- 
hundert das verhängnisvolle Zeitalter. Zahlreiche Fak- 
toren spielen eme Rolle: Der zunehmende Wirtschafts- 
kampf wirkt sich auf die bäuerliche Kultur aus, indem 
er den Bauern zu einer Intensivierung des Betriebes ver- 
anlaBit (Ânderung des Bodennutzungssystems, Anwach- 
sen der Okonomiegebäude, Schrumpfung der Wohn- 
bauten, zunehmende Mechanisierung). Eng damit zu- 
sammen hängt der Einfluf der industriellen Entwick- 
lung, des krankhaft raschen Wachstums der Städte, der 
Durchsetzung der Landschaft mit Industrien und einer 
aus dem Bauernstand hervorgegangenen Arbeiterbe- 
vôlkerung, die zunächst keine eigenen Kulturformen be- 
sitzt, die ererbten bäuerlichen aber abgestreift hat. Das 
Land wird durch neue Verkehrswege und -mittel viel 
stärker erschlossen, damit die Beeinflussung des Bauern 
durch das Fremde erleichtert. Dann werden viele der 
besten, geistig regsamsten Kräfte vom Land in die 
Stadt abgezogen, es beginnt der folgenschwere ProzeB 
der Verstädterung, der Landflucht. Die Stadt erweist 
sich immer mehr als Magnet und Wunderzentrum. In 
einem ungesund raschen VerwandlungsprozeB wird das 
Handwerk von der Industrieproduktion verdrängt, selbst 
in ländlichen Verhältnissen. Die Produktion auch der 
bäuerlichen Bedarfsgüter wird vom dürflichen Hand- 
werk in die Fabrik verlegt. Im Bereich der Wohnungs- 
ausstattung: rasches Verschwinden der Selbstherstel- 
lung von Stoffen im bäuerlichen Haushalt, der bäuer- 
lichen keramischen Produktion und des ländlichen Mô- 
belhandwerks. Das Serienprodukt beginnt zu dominie- 
ren. Zunehmend werden nun seit der Mitte des 19.Jahr- 
hunderts die ländlichen Wohnformen von der Stadt her 
nicht bloB beeinflufit, sondern diktiert. 


Man mag sich die Frage vorlegen, weshalb die Bauern- 
welt für diese Verlockung durch meist minderwertige 
Massenware so anfällig war. Das Repräsentationsbe- 
dürfnis, das besonders auf untern Stufen sozialer Schich- 
tung heift: mehr scheinen wollen, als man ist, dürfte 
ein Grund dafür gewesen sein. Dann trug die moderne 
kapitalistische Geldwirtschaft, die immer stärker auf 
den ursprünglich ganz oder fast bargeldlos wirtschaf- 
tenden Bauern eingewirkt hat, dazu bei, sein bäuer- 
liches SelbsthbewuBtsein zu schwächen, 1hn zu «nivel- 
lieren» und zu einem «Gelddenken» zu erziehen. Das 
bäuerliche Selbsthewuftsein macht einer das städtische 


Leben als erstrebenswert einschätzenden, von gesell- 
schaftlichen Minderwertigkeitsgefühlen genährten Ein- 
stellung Platz. Sie ist ein geeignetes Opfer für die Pro- 
pagierung städtischer Massenware. Diese blinde Bewun- 
derung für alles Städtische, die gewif ïhre vielen posi- 
tiven Seiten hat (Hygiene, Verbesserung der Arbeits- 
und Sozialverhältnisse, Rationalisierung und anderes), 
ist der Grund für den wahrhaft tragischen Zusammen- 
bruch der bäuerlichen Wohnkultur seit der zweiten 
Hälfte des 19.Jahrhunderts. 


Die heutige Situation 


Wer irgendwo in unserem Lande in Bauernhäuser hin- 
einsieht, in denen nicht ein gütiges Geschick und indivi- 
duelle Pietät Altererbtes erhalten haben, der kennt die 
unsagbaren Auswirkungen der genannten Entwicklung : 
verzerrter A bglanz miBverstandener «städtischer Wohn- 
kultur», Scheimhaftigkeit gepaart mit repräsentations- 
süchtiger Überladenheit, Anhäufung der übelsten Aus- 
wüchse spekulativer Ausstattungskonfektion, traurige 
Zeugen wahrhafter Bauernfingerei. 


Je näher die Landschaft an die Stadt herangerückt wird 
durch das Anwachsen der Städte und die Verstädterung 
ländlicher Siedlungen, um so mehr gerät der Bauer un- 
ter den EinfluB der raffinierten Propagandamittel städ- 
tischer Firmen. Die in beinahe jede Familie hinein- 
spielende Verstädterung trägt ein Weiteres dazu bei. 
Die Gegenbewegung der «Stadtflucht», die die Land- 
schaft zunehmend mit städtischer Bevôlkerung (mit un- 
verändert städtischen Lebensgewohnheiten) durchsetzt, 
tut ein übriges. Kann dieser für die bäuerliche Wohn- 
kultur unseligen Entwicklung Einhalt geboten werden? 
Gibt es ein Halt, das der Bearbeitung der ländlichen 
Bevôlkerung von der Stadt her durch Presse, Prospekte 
und andere Propagandamittel geboten werden kann? 
Den Konfektionsmôübel- und Ausstattungsfirmen, die 
ambulant oder mit ständigen Verkaufsstellen verlogene 
«Wohnkultur» ins Land hinaustragen? Der Verlockung, 
in der nächsten Stadt die Einkäufe zu besorgen, ver- 
führt vom scheinbar Prächtigen, Reichen, Effektvollen? 


Es gäbe nur einen Wep, diese unselige Entwicklung ab- 
zubiegen: den Aufbau eines von allen Minderwertig- 
keitsgefühlen freien, nicht nur $einer wirtschaftlichen 
Bedeutung, sondern auch seiner sozialen Sonderart be- 
wuften Bauernstandes, der, seiner Werte sicher, den 
genannten Verlockungen widerstehen kann, der er- 
kennt, daf sie ihm gar nicht gemäS sind, weil sie ihm 
Môbel und Einrichtungsgegenstände in die Hand spie- 
len, die seinen Lebensformen, seinen Bedürfnissen gar 
nicht entsprechen. Solche Generalforderung aber bleibt 
zunächst frommer Wunsch. Deshalb ist von vielen Sei- 
ten mit einem Achselzucken das Problem «bäuerliche 
Wohnkultur» als unlôsbar beiseitegestellt worden. Um- 
gekehrt werden von verschiedenen Seiten beachtens- 
werte Versuche unternommen, das bäuerliche Kultur- 
bewuftsein zu stärken. Wir erwähnen die Tätigkeit der 


Schweizerischen Vereinigung für Innenkolonisation, das 


Glatter Schrank aus Tanne, Scharnier aus Nubbaum (Heimatwerk 
Zürich) | Armoire en sapin massif lisse | Cupboard made of solid pine 


Büfett aus T'annenholz mit schônen Proportionen (Heimatwerk Zürich) 
| Buffet en sapin de belles proportions | Sideboard made of pine 
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. Kommode, Kirschbaum und Tanne (Heimatwerk Zürich) | Commode en 


sapin et cerisier | Chest of drawers, pine and cherry-wood 


Arbeitstisch, geeignet für Bauernkinderstube (Werkgenossenschaft 
«Wohnhilfe», Zürich) | Table de travail pour enfant | Working table 
for children Photos: Wolgensinger SWB, Zürich 


Einfache, solide und zerlegbare Môbel (Werkgenossenschaft «Wohn- 
hilfe», Zürich) | Meubles simples, facilement démontables | Simple 


collapsible furniture 


fruchthbare Wirken des Heimatwerkes, nicht zuletzt 
durch die« Heimatwerkschule» für bäuerliche Kursleiter, 
die Bemühungen zahlreicher kleiner handwerklicher 
Genossenschaften. 


Versuche der Wiederherstellung bäuerlicher Wohnkultur 


Es sind von der Stadt wie von bäuerlichen Organisatio- 
nen aus Bestrebungen unternommen worden, den bäu- 
erlichen Lebensformen entsprechende Wohneinrich- 
tungen nicht nur zu studieren, sondern zu produzieren 
und auf den Markt zu bringen. All diese Versuche sind 
grundsätzlich begrüBenswert, weil sie auf einem Sektor 
der generellen Misere der Wohnkultur Aufbauarbeit zu 
leisten suchen. Im einzelnen jedoch haften vielen dieser 
Versuche Fehler an, sei es, daB sie grundsätzlich auf ir- 
rigen oder zeitfremden Vorstellungen aufgebaut sind, 
sei es, daf sie im einzelnen der sachlichen Kritik nicht 
standhalten. All diese Versuche kranken vorerst daran, 
daB sie bei der mit Vorurteilen belasteten bäuerlichen 
Konsumentenschicht auf kein genügendes Echo stoBen. 


Von nicht geringem EinfluB auf die geistige, gefühls- 
mäfige und formale Seite all dieser Wiederbelebungs- 
versuche ist die Heimatstil-Strômung gewesen. Es kann 
sich nicht darum handeln, hier Hintergründe und Fol- 
gen dieser Bewegung zu erôrtern. Nur ein Schlaglicht 
auf das Groteske der Situation: Die ländliche Bevülke- 
rung imitiert prunkvoll-repräsentationssüchtige städti- 
sche Konfektions-Wohnkultur; in der Stadt dagegen 
wird die bäuerliche Wohnform (oder was man sich dar- 
unter vorstellt) zur Mode. Der städtische Mensch wen- 
det sich in vermehrtem Mafe einer betont handwerklich 
produzierten Wohneinrichtung zu, die formal an re- 
gional verschiedenartige einheimische wie ausländische 
bäuerliche Gestaltung verschiedener Zeiten anschlieSt. 
Âhnliches gilt für Dekorationsstoffe und übrige Einrich- 
tungsgegenstände. DaB sich die Serienfabrikation diese 
Stromungen zunutze machte, hat zu ihrer modischen 
Verbreitung gewaltig beigetragen, gleichzeitig aber 
auch zu ihrer zunehmenden Verlogenheit. Als modi- 
sches, städtisches Konfektionserzeugnis und Zerrspiegel 
bäuerlicher Môbel ist — groteske Situation! — das Heï- 
matstilmübel auch wieder aufs Land hinausgezogen. 
Und doch darf man sagen, daB diese Strômung im Hin- 
blick auf eine Selbsthbesinmnung der ländlichen Bevôlke- 
rung und auf eme Renaissance der handwerklichen ma- 
terialgerechten Produktionsweise ihre guten Wirkun- 
gen getan hat und vielleicht heute, wo durch das Ab- 
flauen des modischen Heimatstils die Spreu vom Weizen 
geschieden wird, in noch stärkerem Mae tut. 


Wie sich der Stadtmensch mit dem Heimatstilmôbel 
anachronistisch «heimelige Landluft» in seine städti- 
sche Mietswohnung pumpt, so hat er — ein nicht minder 
grotesker Vorgang — seit dem späten 19. Jahrhundert, 
aber besonders in den letzten Jahrzehnten sich mit ori- 
ginalen alten bäurischen Môbeln und Einrichtungs- 
gegenständen umgeben. Geschäftstüchtige Antiquare 
haben die Resthestände bäuerlicher Wohnkultur zu- 
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fache Typernmôbel in Tanne für das bäuerliche Schlafzimmer 
ERMO, GmbH, Zürich) | Meubles de série en sapin pour la chambre 
oucher paysanne | Mass produced bedroom furniture in pine 


sammengerafft und in der Stadt in den Handel ge- 
bracht. Oft diente der ländlichen Bevôlkerung der Erlôs 
aus solchen Verkäufen zur Anschaffung moderner, 
«schünerer» städtischer Massenware. Ein trauriges Ka- 
pitel schweizerischer Kulturgeschichte ! 


Die Wege, die eingeschlagen worden sind, um die länd- 
liche Bevôlkerung mit besseren, ihr gemäfen Einrich- 
tungsgegenständen zu versorgen, sind sehr verschieden- 
artige. Grundsätzlich handelt es sich darum, all das zu 
vermeiden, was vom Gebrauchswert, von der Konstruk- 
tion und Materialverarbeitung und nicht zuletzt vom 
Geschmacklichen und Formalen her nicht in die länd- 
liche Wohnung gehôrt. Dieser Eliminationsprozes läuft 
zunächst streckenweise mit den allgemeinen Bemühun- 
gen um eine formale und funktionelle Verbesserung der 
Wohneinrichtung parallel. Für das Darüberhinaus- 
gehende muB von ein paar grundsätzlichen Überlegun- 
gen ausgegangen werden : 


1. Im Gegensatz zum Grofteil der Städter, die ihre 
Mietwohnung wechseln, lebt der Bauer in der Regel zeit 
seines Lebens auf demselben Hof. Während die städti- 
sche Wohneinrichtung eine gewisse Flexibilität auf- 
weisen muB (oder sollte), kann und soll die bäuerliche 
Wobneinrichtung mit dem Hause selbst in enger Bezie- 
hung stehen. 


2. Da die bäuerliche Wohneinrichtung für bestimmte 
Räume angeschafft wird, da ferner die Geschichte der 
bäuerlichen Wohnkultur die Herkunft des Môbels aus 
der Architektur selbst belegt, kann und soll'ein Teil der 
Môblierung eingebaut sein, vor allem die Aufbewah- 
rungsmôbel (Küchenschränke, Büfett in der Stube, 
Wandschränke in allen Räumen, besonders in den 
Schlafzimmern), ferner Wandbänke, Sitzgelegenheiten 
um den Ofen und anderes. 


3. Die bäuerliche Wohneinrichtung hat in stärkstem 
MaBe auf die Lebensgewohnheiten der Bewohner Rück- 
sicht zu nehmen, wie sie sich bereits in der Grundrif- 


Bäuerliches Schlafzimmer in Kirschbaum (Heiïmatwerk, Zürich) | Meu- 
bles en cerisier pour chambre à coucher | Bedroom furniture cherry-wood 
Photos: Wolgensinger SWB, Zürich 


gestaltung des Hauses ausspricht. Zentrum des Bauern- 
hauses ist die geräumige Küche, die in der Regel in 
Koch-, Arbeits- und EBplatz (für die Bauernfamilie und 
das oft vielkôpfige Gesinde) gegliedert ist. Die fort- 
schrittlichere Lôsung der Trennung in eine kleinere 
Kochküche und eine besondere, groBe EB- und Auf- 
enthaltsstube ist bisher nur in wenigen Fällen durch- 
führbar gewesen. Sie bietet die wünschenswerte Müg- 
lichkeit, den familienfremden Arbeitskräften einen 
wohnlichen Aufenthaltsraum zu schaffen. 


Neben diesen Gemeinschaftsräumen spielt im Bauern- 
haus die Stube die grôfite Rolle, Sie ist Aufenthaltsraum 
der Familie und dient gleichzeitig bei Besuch als EG- 
zimmer. Die Stube ist schon sehr früh zum eigentlichen 
Repräsentationsraum geworden; sie ist heute Haupt- 
sammelplatz falscher, überladener Ausstattung und, 
ähnlich wie in vielen Stadtwohnungen, weitgehend nur 
noch Dekoration. Das eigentliche Familienleben spielt 
sich oft entweder in der Wohnküche oder in eimem 


«Stübli» ab. 


Die Bedeutung der Schlafzimmer ist im Bauernhaus 
weit geringer als in der Stadtwohnung. Es sind reine 
Schlafräume; sie werden untertags nicht gebraucht, 
künnen also grundriflich wie ausstattungsmäBig knapp 
bemessen werden, insbesondere bei Verwendung ein- 
gebauter Schränke. 


4. Den bereits im Grundrif vorgebildeten Lebensfor- 
men der Landbevülkerung hat die Môblierung voll Rech- 
nung zu tragen. Sie wird weiterhin dadurch bestimmt, 
daB sie materialmäBig und konstruktiv eme gewisse Ro- 
bustheit aufweisen muB, die den Gewohnheiten einer 
tagsüber kôrperlich schwer arbeitenden Bewohnerschaft 
angemessen ist. Robustheit ist vor allem im gemein- 
samen EB- und Aufenthaltsraum für Tisch und Sitz- 
môbel zu fordern. 


5. Die bäuerliche Môblierung hat darauf Rücksicht zu 
nehmen, daf in den meisten Fällen die Wände mit un- 
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Sitzbank mit Tisch und Stabellen (Heimatwerk Zürich) | Coin à man- 
ger avec banc, table et chaises | Dining corner in a farmer's home 


veränderlichem Naturholztäfer (häufñg allerdings auch 
mit einem Anstrich) versehen sind, im Gegensatz zur 
städtischen Wohnung, die alle paar Jahre ihr Tapeten- 
kleid ändert. 


6. Die Forderung einer bodenständigen Robustheit und 
einer Einpassung in die naturholzgetäferten (gelegent- 
lich auch verputzten Räume) leot Môbel in Massivholz- 
ausführung nahe, ferner die Verwendung einheimi- 
scher, nach Môglichkeit der Region angepaSter Hôlzer, 
eventuell Wiederaufnahme alter, ortsüblicher beson- 
derer Môbelformen. 


Diese Forderungen allein schon machen deutlhich, daf 
die auf Hochglanz polierte, fournierte «komplette Aus- 
steuer», insbesondere in bombastisch «bombierter», ba- 
rockisierender Form denkbar ungeeignet ist für die 
bäuerliche Wohnung. Dies um s0 mehr, als die Bäuerin 
weit weniger als die städtische Hausfrau sich der Pflege 
der Môbel widmen kann, wie denn überhaupt darauf 
Rücksicht zu nehmen ist, der Bäuerin das vielfältige Ar- 
beitspensum in Haus und Hof auch in der Konzeption 
der Wohneinrichtung zu erleichtern. 


Es ist häufig gefordert worden, für das bäuerliche M6- 
bel komme nur eine handwerkliche Produktionsweise in 
Frage, und in vielen Fällen hat die Entwicklung oder 
Wiederaufnahme spezifisch handwerklicher Konstruk- 


tionen und Verbindungen zu einem wahren Kult ge- 


fübrt. Die Alternative: individuell-handwerkliche oder 
industriell-serienmäfige Produktion sollte heute, wo es 
einzig darum geht, für bestimmte Zwecke technisch (in 
Material und Konstruktion) und formal das jeweils 
Beste zu leisten, fallen gelassen werden. Die Tätigkeit 
etwa der Schwedischen Konsumpgenossenschaften, die 
auch bäuerliche Kreise beliefern, zeigt, daf sich für be- 
stimmte Aufoaben ausgezeichnete industriell herge- 
stellte, der bäurischen Wohnform entsprechende Typen 
auf den Markt bringen lassen. Dies gilt vor allem für 
Stühle, Tische, Betten. Wo das Bedürfnis besteht, Zeug- 
nis von Behäbigkeit und Wohlstand abzulegen, etwa in 
der Stube, da ist gewiB eine schône handwerkliche Ar- 
beit vorzuziehen. Weit wichtiger aber als die Produk- 
tionsweise ist die formal gute und zweckmäfige Durch- 
bildung des bäuerlichen Môbels. DaB die Forderung 
nach Robustheit nicht Schwerfälligkeit und Plumpheit 
heiBen mu, bedarf keines Kommentars. 


Gerade für die Einrichtung der Stube als des abendli- 
chen und feiertäglichen Aufenthaltsraums der Familie 
ist Einpassung der Môübel in die Lebensgewohnheiten 
notwendig. Weder bombastische Fauteuils noch um- 
baute Couches, Kombischränke und Rauchtischchen 
oder gar ein «Diplomatenpult» sind hier am Platz. Der 
Bauer hat die Gewohnheit, abends am Tisch sitzend zu 
lesen und zu schreiben, umgeben von der Familie. Gute 
Placierung des Tisches, bequeme Sitzstühle also haben 
im Vordergrund zu stehen. Der Tisch selbst bedarf 
nicht der gehäkelten Decke, die sich über ein kunstvoll 
gemasertes Fournier ausbreitet; ein massives Blatt ist 
das richtige. Wohl mag ein bequemer Fauteuil in der 
Stube stehen; als mittägliche Schlafselegenheit für den 
Bauern läBit sich aber ein praktisches Sofa nicht erset- 
zen. Wichtig auch, worauf keine Konfektionsausstat- 
tung Rücksicht nimmt: ein Arbeitsplatz für die Bäuerin 
am Fenster mit geeignetem Arbeitsstuhl und -tisch. 


Was für die Môbel selbst gilt, gilt nicht minder für die 
übrige Ausstattung mit Lampen, Teppichen, Vorhän- 
gen, Bezugsstoffen, Gebrauchsgerät, Geschirr, Gläsern, 
Keramiken, Wandschmuck. Häufg sind es gerade diese 
Zugaben zur Einrichtung, die, ohne Geschmack ge- 
wählt und in Überfülle aufgestellt, den deprimierenden 
Einmdruck bäuerlicher Wohnungen bestimmen. Hier ist 
ein weites Feld für unser qualitätvolles Kunsthandwerk, 
ein Feld, auf dem gerade das Schweizer Heimatwerk be- 
reits gute Früchte gezogen hat. 


Für die Verbesserung der bäuerlichen Wohneinrich- 
tung bedarf es nicht in erster Linie der Forderung nach 
guten Einrichtungsgegenständen. Wie die beigegebe- 
nen Abbildungen andeuten, sind viele Lüsungen bereits 
auf dem Markt. Wesentlicher ist die Erzichung der 
bäuerlichen Konsumentenschaft zu emem sinngemäfen, 
guten Wohnen. Hier stehen wir noch vor groBen Auf- 
klärungs- und Erziehungsaufoaben, die zweifellos von 
stärkerer Wirkung wären, wenn sie durch ständige 
Verkaufsstellen bäuerlicher Mübelgenossenschaften oder 
ähnlicher Organisationen ergänzt würden. 


imberger Geschirr crème, getupft | Faïence 
Heimberg | Heimberg earthenware 


imberger Teller, Becher und Schüssel, braun 
1 grüm | Assiettes, gobelets et terrine en faïence 
ne et verte | Plates, goblets and dish in brown 
| green earthenware 
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Heimberger Tassen und Kaffeekanne | Tasses 
et cafetière en faience de Heimberg | Cups and 
coffee pot in earthenware 


Heimatwerk Zürich. Photos: Wützig, Zürich 


HERMANN HALLER 


Von Walter Kern 


«Seht ihr ein Werk oder eine Tat um den 
Preis der Grimasse erkauft, so ist es immer 
ein Zeichen, daB der Tâäter daran ist, sich 
zu zerstôren. Glaubt doch nicht, daB die 
Menschen die Schünheiït lieben, weil sie ge- 
fällt: sie ist mehr als eine Lust der Sinne. 
Sie ist unser hôchstes Gesetz, denn sie ist 
unser MaB, das zeigt, wie weit wir dürfen.» 

Hermann Bahr, Dialog vom Marsyas. 


Hermann Haller gehôrt zu der Generation der Picasso, 
Kokoschka, Schmidt-Rottluff, Léger und Vlaminck. Sie 
alle werden in den nächsten zwei bis drei Jahren siebzig- 
jJäbrig. Hermann Haller, der am 24.Dezember 1880 
in Bern geboren wurde, hätte am vergangenen Dezem- 
ber seinen siebzigsten Geburtstag feiern kônnen, wenn 
ihn der Tod nicht am Morgen des 23.November 1950 
abberufen hätte. 


Wenn man das Werk seiner fast gleichaltrigen Zeitge- 
nossen betrachtet, wird man bei der Mehrzahl fest- 
stellen, daB ihr Werk «um den Preis der Grimasse 
erkauft» wurde. Es war eine Generation von Künstlern, 
die aus dem Affekt heraus schufen. Die Zeit brachte 
wenig bedeutende Künstler jener Art hervor, die still 
aus ihrer Natur heraus schôpften und das MaS fanden, 
das die Schônheit von selbst in sich begreift. Damit ist 
nichts gegen Jene grofBen Künstler gesagt, die dem Zeit- 
geist stärker verhaftet sind und die die geistige Situation 
mit seismographischer Genauigkeit bis zur Verzweif- 
lung in ihrem Werke aufzeichnen. Doch muf ihnen, 
wenn von Hermann Haller gehandelt werden soll, jener 
andere Künstler entgegengehalten werden, dessen 
Schaffen, im Sinne Goethes, selbst wieder Natur ist, das 
heift, einen Akt der Natur darstellt, wie die Natur ihrer- 
seits das Erzeugnis eines schôpferischen Aktes ist. Und 
um das Schôüne zu erreichen, dürfen die Grenzen, weder 
der eigenen Natur und des zu Formenden, noch der 
Natur um uns und des Geformten, willkürlhich über- 
schritten werden. Und wenn auch Goethe an anderer 
Stelle sagt, daB auch das Unnatürliche Natur sei, so 
vermag das Forcierte durchaus auch Kunst zu sein, 
aber eine Kunst, die des Mafes und der Schônheit 
ermangeln wird, dafür aber an erlebnishaftem Aus- 
druck, an Expression, gewinnen mag. 


Am reinsten und vollsten verkôrpert in unserer Zeit 
dieses Schaffen aus der eigensten Natur heraus das Werk 
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Maillols, in der Malerei dasjenige Renoirs. Es scheint, 
da die Plastik im allgemeinen durch alle Erschütte- 
rungen der Zeit den natürlichen SchaffensprozeS reiner 
bewahrt hat als die viel beweglichere Malerei. Das mag 
daher rühren, daf das plastische Werk einen derart lang- 
wierigen und barten handwerklichen ArbeitsprozeS er- 
fordert, daB die rasch aufwallenden und abklingenden 
Kräfte des Affektes dazu nicht ausreichen. Der Pla- 
stiker ist an einen ArbeitsprozeB gebunden, in dem das 
Material geduldig umworben werden muB und daher 
nur eine weise Verteilung der Kräfte zum Ziele führt. 
Dann scheint sie auch durch ihre primären Materialien, 
den Ton und den Stein, mehr als die Malerei, durch die 
Natur genährt zu werden und an sie gefesselt zu sein. 
Es dürfte daher nicht Zufall sein, wenn abstrakte Pla- 
stiker mit Vorliebe zu künstlichen plastischen Stoffen, 
wie Glas, Plexiglas, polierten Metallen und Drähten 
greifen, da diese Stoffe im Vergleich mit der amorphen 
Natur an sich schon «abgezogen» sind und weitern ab- 
strahierenden Verknüpfungen geradezu rufen. 


Für Hermann Haller gab es nie eine Wahl zwischen 
Grimasse und Schônheit, zwischen Hemmungslosigkeit 
und Ma. Es gab in seiner Jugend nur eme Wahl zwi- 
schen Malerei und Plastik, die während seines zweiten 
rômischen Aufenthaltes zugunsten der Plastik entschie- 
den wurde. Vorerst sollte er unter dem Druck des 
Vaters, der ein bedeutender Mathematiker und Chef 
des Eidgenôssischen Patentamtes war, Architekt wer- 
den, da auch der Sohn mathematische Begabung zeigte; 
denn der Vater war der Meinung, daB dieser Beruf sei- 
nen mathematischen wie künstlerischen Neigungen ge- 
recht werden würde. Nach der in Bern mit siebzehn- 
einbalb Jahren bestandenen Maturität sollte er das 
Technikum in Stuttgart besuchen. Er war aber mehr 
in der Kunstschule beim Aktzeichnen als im Technikum 
anzutreffen. Um den Vater umzustimmen und dem 
jungen Haller die Tore Münchens zu ôffnen, wo er 
Schüler von Knirr und kurze Zeit auch von Stuck war, 
bedurfte es Jedoch der Autorität Ferdinand Hodlers. 


In München begegnete er dem Werke Hans von Marées’, 
in dem er rasch einen Geistesverwandten erkannte, der, 
wie er selbst, aufgebrochen war, eine verlorene Schün- 
heit zu suchen. Das Bildnis, das sein Freund Karl Hofer 
von ihm in Rom gemalt hat und das heute in der Stif- 
tung Oskar Reinhart in Winterthur aufbewahrt wird, 


rl Hojfer, Bildnis von Hermann Haller, Rom 1906. Stiftung Oskar Reinhart, Winterthur | Portrait d'Hermann Haller. Fondation Oskar Rein- 
t, Winterthur | Portrait of Hermann Haller. Oskar Reinhart Foundation, Winterthur Photo: Hugo Wullschleger, Winterthur 


verrät nicht nur, wie alle Frühwerke Hofers, den Ein- 


fluf Marées’, den auch Hofer auf Haller übertrug, son- 
dern der junge Bildhauer erscheint selbst wie ein 
Jünger des Meisters, der nach einer Welt zwischen 
Traum und Gesetz, zwischen Schônheit und Wabhrheit 
zur Fülle strebt. 


Nach diesem Münchner Jahr geht Haller mit Paul Klee 
zum erstenmal für kürzere Zeit nach Rom. Seine Ma- 
lerei bewegt sich ganz im Geiste Marées’ und erinnert 
an die malerischen Versuche des jungen Maillol. Er 
kehrt nach Stuttgart zurück und arbeitet als Meister- 
schüler bei Kalckreuth. Dann folot sein grofier rômi- 
scher Aufenthalt von 1903-1908, diesmal als Schütz- 
ing Dr. Theodor Reinharts. Ein sonderbarer Zufall will 
es, daf ich diese Daten teilweise einem Beitrag von Her- 


mann Ganz in der Märznummer 1919 der Zeitschrift 
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Hermann Haller, Mädchen mit erho- 
bener Hand, Bronze. Muraltengut 
Zürich | Jeune fille levant la main, 
bronze | Girl with raised hand, bronze 


Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 


«Schweizerland» entnehme, in welcher gleichzeitig des 
im Januar desselben Jahres verstorbenen groBzügigen 
und edeln Fôrderers Dr. Theodor Reinhart gedacht 
wird. So môge auch an dieser Stelle, anläflich des Hin- 
schiedes Hermann Hallers, das Andenken an Dr. Rein- 
hart erneuert werden, mit dessen Wirken das glück- 
liche Schicksal Hermann Hallers und sein beglückendes 
Schaffen eng verknüpft sind. 


Während dieses zweiten rômischen Aufenthaltes ist aus 
dem Maler der Bildhauer geworden. Da Haller auf 
einer Leinwand in der Bewegung einer Figur auf 
Schwierigkeiten stieB, knetete er sich ein Modell, und 
er bemerkte dabei, daB ihm das Modellieren viel 
leichter von der Hand ging als das Malen. Er legte 
den Pinsel für immer weg und hatte sich für die Plastik 


entschieden. 


ann Haller, Kopf eines Spaniers, Terrakotta | Tête d'un Espagnol, terre cuite | Spaniard, terra cotta Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 


Gt 


1908-1914 ist Haller in Paris und begegnet dort dem 
gewaltigen Werke Rodins. Aber seine plastische An- 
schauung ist schon so gefestigt, daB er, bei aller Aner- 
kennung des Rodinschen Genius, vor seiner impressio- 
nistischen Auflüsung der Form nicht kapituliert. Er 
hält an der geschlossenen, statischen Form fest, im der 
er sich in eimigen Frühwerken der rômischen Zeit, vor 
allem in dem noch etwas archaisierenden «Gehenden 
Mädchen» versucht hatte. Seine Arbeiten aus Paris 
neigen deutlich auf die Seite Maillols oder zeigen wie 
das Relief der «Säerin» für das Giebelfeld des Winter- 
thurer Museums ferne Anklänge an Bourdelle. Bereits 
kündet sem Schaffen seine verschiedenen Ausdrucks- 
môglichkeiten an, die vom seelischen Ausdruck über die 
reine plastische Form bis zum Dekorativen reichen. 


Und schon bekennt er sich mit Bestimmtheit zur latei- 
nischen Klarheit, zur Lebensfülle und Ruhe der Antike. 


Sein späteres Werk, wenn es auch oft eine nervôse Sen- 


sibilität zeigt, beweist, daB ihn nicht nur die äuBere 
geschlossene Form mit Maillol verband, sondern Jjenes 
stille sichere Schaffen aus der eigenen Natur heraus, aus 
der die formende Kraft mit der gleichen Logik arbeitet, 
mit der die Natur ebenfalls thre Geschôpfe hervorbringt. 


Solche Künstler sind unproblematisch, weil sie ihrer 
Natur vertrauen und nur aus sich herausstellen, was 
diese ihre Natur ihnen schenkt. Kein Werk Hallers ist 
daher «um den Preis der Grimasse» erkauft. Jedes sei- 
ner Werke trägt den Stempel krampfloser Schônheit, 
und daher hat der Beschauer vor ihnen den Eindruck 
des Gelôsten, das auch 1hn in befreitere Welten zu 


tra gen vermag. 


Es ist bezeichnend, daf Haller kaum zeichnete. Jede 
schôpferische Regung in ihm scheint zu ihrer Befriedi- 
dung und Befreiung das plastische Material gefordert 
zu haben, in dem er als Bildhauer zu denken gewohnt 


Hermann Haller modelliert | Les 
mains de l'artiste au travail | 
Hermann Haller modelling 


Photo: Gotthard Schuh, Zürich 
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mann Haller 


war. Daher mag es auch rühren, daB man bei wenigen 
Bildhauern wie bei Haller den Eindruck hat, daB die 

iterie die Stofflichkeit wiedergebe und unter dem 
Ton oder der Bronze sinnliches Leben blühe. Und es 
mag auch sein, daf seiner Sinnlichkeit der abstrakte 
Strich der Zeichnung nicht genügte, sondern daf sie des 
tastbaren Materiales bedurfte. Er hat auch wenig — und 
fast nur gezwungenermalen — direkt im Stein gear- 
beitet. Die weiche, biegsame und atmende Masse des 


Tones, die er wie etwas Lebendiges behandelt hat, ent- 


sprach eher seinem empfindsamen Tastvermügen. Denn 


seine Kunst ging auf das sinnliche Leben aus. Seine 
Bildnisse und Masken und seine Mädchenkôrper sind, 
trotz der Verträumtheit, nie unsinnlich. Man hat den 
Eindruck, da man sie durch einen Ruf oder ein Strei- 


cheln zur Leidenschaft erwecken künnte, wenn sie nicht, 


Photo: Gotthard Schuh, Zürich 


wie in einigen seiner schônsten Figuren, schon vom 


Künstler dazu erweckt worden sind. — 


Bei Kriegsausbruch 1914 kehrte Haller in die Schweiz 
zurück und lieB sich in Zürich nieder. Nach dem 
Kriege war er noch längere Zeit in Berlin, und nicht 
zuletzt hat auch Deutschland seinen Ruhm gefestigt, 
das ihn ebenso neidlos aufnahm wie den mit ihm be- 
freundeten italienischen Bildhauer Ernesto de Fiori, 
Zürich blieb 1hm aber die zweite Heimat, und die Stadt 
hat es ihm durch verschiedene Aufträge zum Schmuck 
ôffentlicher Anlagen gedankt. Ihm ist auch der ehren- 
volle Auftrag zugefallen, das Denkmal des umstrittenen 
und tragischen Bürgermeisters Hans Waldmann zu 
schaffen, das heute seinem Schôpfer und der Stadt zur 


Ehre gereicht. 


(about 1942) 


Die Schweiz hat in Hermann Haller wohl ihren begna- 
detsten Plastiker verloren. Sein Werk bedeutet eine 
Wiedererweckung des ungebrochen Schônen aus der ge- 
sunden Sinnlichkeit des diesseitigen Daseims. Es bedeu- 
tet eine Bejahung des Lebens, die aus dem Vertrauen in 


das Leben und aus der Erkenntnis heraus gewonnen 


In Hermann Hallers Zürcher Atelier (um 1912) | Dans l'atelier d'Hermann Haller (Zurich, vers 1942) | In Hermann Hallers Zürich stud 


Photo: Gotthard Schuh, Ziüru 


wird, daf der Sinn des Lebens das Leben selber ist. 
Dieses unerschütterliche Vertrauen in das Leben gehôrt 
ebenso zu ihm wie seine Begabung, und erst beide zu- 
sammen haben dieses Werk geschaffen, das, trotz des 
Dunkels der Zeit, vom Strahl des unvergänglich Hei- 


tern — und somit der Gnade — berührt ist. 


